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CHAPITRE IX. 

De la Tolérance; elle eji incompatible avec 

les principes fondamentaux de toute 

Religion. 



I 



L n'eft, fans doute , perfonne qui ne 
ibit indigné ou aflSiigé à la «vue des effets 
terribles ^uenous venons de rapporter, & 
qui ne foit obligé de convenir de la réali- 
té des maux qui furent les fuites des* opi- 
nions religietues des hommes; on nous di- 
ra, peut-être, que ce n*efl: point à la Re- 
ligion elle-même, mais à l'abus de la Reiî- ^ 
gion, que font dus les excès dont nous a-^ 
vons parlé ; on prétendra que l'abus des 
chofes les plus utiles peut devenir nuifible, 
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* ' Histoire Naturelle 

& que c'efl: aux paflîons des hommes que 
Ton doit attribuer les fureurs dont k Reli- 
gion ne fut que le prétexte. 

Je réponds que c'eft dans les principes 
de la Religion même , dans le Dieu qui lui 
fert de bafe , dans les idées funeftes que 
le genre Humain s'en eft faites, qu'il faut 
chercher la fource des malheurs qui n'en 
furent & qui n'en feront jamais que des 
fuites nécef&ires^ Les hommes qui , com- 
me on Ta déjà remarqué précédemment , 
éprouvent alternativement des lùens & des 
maux dans leur exiftence aéluelle , & font 
honneur à la Divinité de tout ce qui leur 
arrive dans ce monde, ne peuvent, quel- 
qu eiFort qu'ils faflent , lui attribuer une 
bonté permanente ; dès qu'ils fouffrent, 
ils doivent la craindre.; & dés qu'ils h 
craignent ils doivent Ta fuppôfer méchan- 
te, ou du moins ils font forcés defe dé- 
fier dé fes difpofitions V tantôt bonnes, 
tantôt mauvaifes pour eux. Un Dieu ^uî 
fçaît touiÉ, qui peut touty fens la perftiis- 
fion duquel rien ne fe fart icî-bas , ne peut 
être regardé comme invariablement bon. 
Le Dieii terrible doit toujours éclipfer dans 
refprit des hommes le Dieu favorable.- Le 
Dieu dangereux les occupera bien plu5 que 
le Dieu rempli de bonté dont ils n ont riea 
à craindre j ainû l'idée de Dieu réveillera 



fiéceflairement le fentîment de la frayeiff r 
fentiment qui fuppofe 4e h méchanceté 
dans l'objet qui Texcite, 

La Religion ramènera toujours le» homif 
niej5 à la crainte; tout objet vague qui les 
ikit trembler les occupera igns relâche, 
jFera fermenter leurs efprits , ex^icer^ 4^1 
difputes enfre eux, & les portera tôt pn 
tard à des extrémités^ Toute Religiogt 
demande pour premier (àcrifice un renop» 
cernent total à la raifon ; dès que les hQff^ 
mes ceflent de prendre la railon pour '0jjî^ 
de dans l'examen de la çhofe qu'ils croie^ç 
Ja plus importante pour eux, ils n'auro^ç 
garde d'être retenus par elle toutes les fQjç 

au'il s'agira de la ReUgion ; ainfi leur ,cOft^ 
uite ne fera jamais gu'uije fuite d'é^ei* 
meas. Si Dieu eft l'auteur de Ja Religio»^ 
elle doit commander à la nature pmêm^'i 
elle doit lui impofer filence lorsqu'elle $ufi 
la témérité de contredire fesvbbijtés, on 
celles de fes interprètes. Si c'eft |a voIchiu» 
té divine qui décide du juile âc de l'^njusi- 
te. Dieu eft le maître de la vertu; à fy 
voix le crime peut devenir vertu & la 
vertu peut devenir crime. Voilà (ipne 
la morale fubordonnée aux caprices d€$ 
interprètes de la Divinité. Dieu ell Ja 
cerner Souyer^n de^ mixom , iji ^offlr 
A % 
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mande aux Rois mêmes , il régie le fort \ 
des Empires ; ainlî la Politique doit être 
foumife à la Religion ; les intérêts pailà- 
gersi èi temporels des Gouvernemens ne 
font .point raits pour balancer un inftant 
les intérêts de la Divinité , & de fes Mi- 
niflres , chargés d'apprendre fes intentions 
aux hommes. La nature , k raifon , la 
morale, la vertu , le bien-être des Etats 
font donc faits pour céder à la Religion, 
qui, émanée de l'arbitre fouverain des 
hommes & des chofes , doit néceflaire- . 
ment triompher de tout ce qui s'oppofe- 
roit à fes vues. 

Toutes ces notions font des Corollai- 
res tirés des premiers principes fur les- 
quels . toute Religion elc fondée. D'où 
Ton voit que les honmes font inconfé- 
quens toutes les fois qu'ils démentent par 
leur, conduite le fyftême d'après lequel 
51s partent j il ne leur efl: point permis 
de déroger. à leurs principes , & Iorsqu*ils 
s'écartent de la route néceflàire que la Re- 
ligion leur trace , ils fe rendent fans doute 
coupables envers Dieu. Lorsqu'ils vou- 
dront ■ être conféquens , ils exécuteront 
fans répliquer les ordres qu'on leur don- 
nera de la part du ciel , ils recevront avec 
docilité les paffions qu'pn voudra leur ins- 
pirer au nom de Dieu^ ils détruiront in- 
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diilinéèement les ennemis de fa gloire, ils 
ferviront les complots de ceux qui con- 
noifleht fes profonds defleins ; & , s'il le 
faut, ils porteront le trouble dans la fo- 
ciété, ils rifqueront de la diflbudre, lors- 
que Dieu demandera qu'on lui en fafle 
le lacrifice. 

C'eft donc aux principes mêmes de h 
Religion que nous devons attribuer les 
folies & les excès dont elle fut toujours 
la caufe ; les hommes trompés fur la Divi- 
nité , tirèrent de leurs principes les induc- 
tions les plus nuilîbles à leur bonheur ici- 
bas ; leur conduite devint néceflàirement 
une longue chaîne d'extravagances. La 
Religion , qu'il n'eft jamais permis de ccMi- 
tredire ou d'examiner , rendra toujours 
refpedlables aux peuples les fureurs des 
ambitieux , des enthoufîaftes & des four- 
bes qui mettront habilement fur le comp- 
te des Dieux les horreurs enfentées par 
leurs paffions. déteftabks. <^uoi. de plus 
odieux qu'un manteau toujours prêt à 
couvrir les forfaits les plus avérés! quoi 
de plus légitime que de détruire des chi- 
mères au nom desquelles la .terre fut 
toujours défolée ! Si la raifon reprenoit fur 
l'homme fes droits ufurpés par Terreur , ne 
fcntiroit-il pas que tout ce qui par foi-mê- 
^ ■ A 3 
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file ôtl par fes fuîtes liéceflaîfes potte lé 
ti^diible dans là fociété ; tout de qui bannit 
k cancofde entre des êtres deftinés à s'ai* 
ftiet ^ à fe fecourir mutuellement ; tout ce 
Guî leur fournit des prétextes pour fe haïf, 
fe tourmenter & s'égorger ; enfin tout 
4je qui les aflervit & les rend malheureux, 
ne peut être regardé que comme une in- 
Vefitîon fonefte, une confpiration Contre 
le genre humain, qui peut être légitime- 
ttieiit attaquée i juilement dénoncée ^ 11* 
Vf éê ra l'indignation & au mépris. 

Une fuperftitioii qui aura pour objet de 
faâ culte un Dieu redoutable , perfide , 
triiel & fanguinaire , doit finir tôt ou tard 
pzï faire des fanatiques, des enthoufîaftes, 
défi mélancoliques, des furieux; elle fera 
entre les mains des tyrans & des impos-* 
teiirs une arme fûre pour enfanglanter le 
inonde & pour le remplir die mdheureux* 
Si des fourbes, détrompés d'une telle Re* 
IrgioiL^.k font fervir à leurs vues, fi des 
ambitieux en font ufege pour appuyer leur 
goiiiiique, fi des âmes vénales oc intéres* 
lées trouvent en elle des moyens de con- 
tettter leur avarice; fi des entêtés s*en fer- 
Vent pour venger leur orgueil , ils ne réus* 
- filfoietit jamais dans leurs indignes projets, 
â. leurs patfions n'écoient point fccoiîdéei 
paf des peuples Aupi^esà dévots qui croieftf 
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de bonne foi fe rendre agréables à leur Dieu , 
en fe prêtant aux crimes ordonnés par fes 
Mîniflxes , ou utiles aux Tyrans qui com- 
mandent en fon nom. Avec le coeur le 
plus droit & l'ame la plus honnête celui qui 
eft pénétré de la crainte de fon Dieu ne 
peut s'empêcher de haïr ceux ^ue fa Reli- 
gion lui défigne comme des ennemis de 
ce Dieu ; fi ce Dieu eft un Monarque ja- 
loux , il doit régner fans partage ; s'il n'y 
a qu'une feule Religion qui lui plaife, il 
feut l'établir par-tout; quelqu'un s'oppofe- 
t-il à fes progrès, il faut l'exterminer. Eft- 
elle attaquée, il faut prendre fon parti, il 
faut périr pour elle. . 

Tolérer une Religion c'eft permettre 
un culte que Ton croit offenfant pour fon 
Dieu ; c'eft faire céder les intérêts de fa 
gloire à une politique humaine , abomina- 
ble à fes yeux; rien dans le monde n'eft 
plus impprtant que Dieu, c'eft de lui que 
dépend le fort des hufnains , l'efTentiel eft 
de lui plaire, il eft alTez puifFant pour ren- 
dre les foçiétés heureufes & florifTantes 
fans le fecours de l'homme; ne vaut -il pas 
mieux qu'Un Etat foit languifTant & dé- 
peuplé , ^ue de renfermer un grand nom- 
bre de citoyens infidèles qui attireroient 
infailliblement fur lui la colère des Cieux? 

• A4 
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H faudra donc que les Princes, Lîeutenans 
& Repréfentans de la Divinité , chargés 
de venger fes droits, défenfeurs de fa Re- 
ligion , s'arment du glaive pour extirper 
Timpiété & l'héréfie de leurs Etats ; qu'ils 
banniffent, perfécutent &détruifent ceux 
de leurs fujets que le Clergé leur dénon- 
cera comme les ennemis de Dieu. S'ils 
négligeoient d'obéir a fes Miniflxes ; fi un 
Gouvernement trop doux refufoit détrem- 
per fes mains dans le lang , fi l'intérêt de 
'Etat l'engageoit à demeurer neutre entre 
e ciel &• la terre ; enfin fi les opinions du 
>ince étoient ofFenlkntes pour Dieu; dès- 
ors il feroit indigne delerepréfenter, & 
comme tel traité par le Clergé en impie , 
en rebelle, en tyran, peu fait pour com- 
mander à un Peuple fidèle, (i) 

Telles font, & telles doivent être pour 
un e(prit conséquent , les maximes d'une 
Religion fondée fur les oracles d'un Dieu 
partial , jaloux de fa gloire, qui veut ré- 
gner fans partage ; qui s'intéreflTe aux opi- 
nions des hommes ; qui a cent fois ordon- 
né le meurtre & les afiTaflfînats. Ceux qui 
en adoptant une i)areille Religion fuivent 
des maximes contraires , font des r^oimeurs 

(ï) Autrefois le Pape déclaroît hérétiques tous les Piin- 
cts qui lui réfiftoient ; dès-lors ils étoient déchus de la 
couronne » & les peuples abfous du ferment de fidélitét 
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peu conféquens , bien plus touchés des în- 
térêts futiles de l'Etat, des préceptes d'une 
morale humaine, qui confultent plutôt la 
douceur de leur propre cara6lere, le cri de 
la nature, que les intérêts delà Religion, 
que les ordres de leur Dieu, que fon ca- 
raftere emporté : l'homme véritablement' 
dévot doit néceflàirement lui ikcrifier tou- 
tes les autres confidérations. Si ce Dieu 
eft terrible, ii efl: un prévaricateur, un in- 
fenfé toutes les fois qu'il refiife de com- 
plaire à fon atrocité. Sous un Dieu colè- 
re & méchant la tolérance eft une lâcheté 
criminelle, c'eft une véritable trahifon. 

Ainfî, que le Chrétien religieux étouiFe . 
le cri de la nature s'il veut être confequent 
à fes principes. En vain fe flatteroit-il de 
concilier la tolérance avec le Dieu terri- 
ble qu'il a reçu des Hébreux. Le Dieu 
qui n'a créé fon premier père que pour 
lui tendre un piège, n'eft-il donc pas un 
Dieu dont il feut fe défier? Le Dieu qui 
commanda le fàcrifice de fon fils unique à 
cet Abraham qu'il honora de fon alliance, 
n'eft-il pas un Dieu cruel? Le Dieu qui 
ne voulut s'appaifer que par la mort de fon 
propre fils , n'eft-il donc pas de tous les 
Dieux le plus implacable? Le Dieu de ce 
Moyfe , dont le Chriftianifme révère les 
As 
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oracles, de cejephté quî.facrifia fa fille, 
de ce cruel Bavid qui fut un homme félon 
fon cœur , de ce Phinées & de ces Lévites 
qui furent choifis pour le fervir en ré- 
çompenfe de leurs aflklîînats, n'eft-il pas 
un Dieu furieux ? Le Dieu qui fe dit le 
Dieu des armées & à^s vengeances ^ qui 
ordonne d'exterminer les nations & leurs 
Divinités , qui fait nager les villes des Ca- 
nanéens . dans le fang , (jui vemt que Ton 
m^acre les Rois , qui ordonne par fes 
Prophètes de paflerles femmes , les vieil- 
lards & :les ^nfans au fil de Tépée, eft-il 
donc un Dieu bien rempli de bonté? En- 
fin le Dieu qui veut que fes adorateurs 
pleurent, gémiflent, fe mortifient, <& qui 
deftine à des flammes éternelles la plus 
grande partie de fes enfans, eft-il un père 
bien tendre , un Dieu favorable ? Non , 
le Dieu des Chrétiens eft un Dieu de 
£uig ; c'eft par le fang qu'il veut être 
appaifé ; c'eft par- des flots de fang qu'il 
faut défarmer fa fureur; c'eft dans le &ng 
qu'il faut éteindre fon foudre allumé par 
les crimes de la terre ; c'eft par des torrens 
de larmes qu'il faut laver fes iniquités j 
c'eft par des cruautés qu'il faut lui témoi- 
gner fon zèle ; c'eft par la frénéfie qu'il 
faut lui prouver fa foumiflion. L'efprit du 
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Chrîftianîfme efl tin efprît desftrufbeur : 
fon Dieu ordonna la deftru6tion, ainfi que 
tout Chrétien détruife fes ennemis ; qu'il 
détmife fon propre corps s*il veut lui plai- 
re; qu'il periécute, qu'il combatte, au ris- 
que de périr lui - même $ & qu'il lerve un 
Dieti vengeur qui récompenfera fon zélé, & 
qui puniroit fon indifférence & fa tiédeur* 
On ne manquera pas de nous dire que le 
Dieu des Chrétiens , fi févefe autrefois , 
fr*eft radouci, depuis qu'il s'eft réconcilié 
avec le genre humain par la mort de fon 
fils ; que fes préceptes ont changé ; que fi 
dans Je tems de fa colère îl exerça une 
julHce rigoureufe, défarmé maintenant, il 
leur recommande l'humanité, la juftice, la 
concorde & la paix. Ainfi donc c'efl: de 
la bouche d*un Dieu immuable que nous 
voyons fortir des ordres fi contradictoires ; 
il condamne aujourd'hui ce qu'il prefcrivit 
autrefois : d'après des volontés fi difcor- 
dantes quelle conduite faudra-t-il donc te- 
nir? Faut-il aimer ou aflaflîner fes enne- 
mis? N'eft:-il pas aujourd'hui comme alors 
également irrité des penfées .& des ac- 
tions des hommes ? Ses adorateurs ne 
font -ils pas maintenant auilî intérefies 
gu'autrefois à lui montrer de l'aiFeÔion 
éc du zèle? Sa caufe doit -elle être à 
préfenc trahie, abandxmnée, xnéprifée, cSe 
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Il jamais -elle eut befoin du bras des hom- 
mes pour la défendre, pourquoi n'auroit- 
elle pas encore befoin de leur fecours? 
Sous un Dieu vindicatif peut -on avoir 
trop de zèle, le parti de la douceur ne fe- 
roit-il pas un parti dangereux? Quand 
même il Tauroit recommandée , peut - on 
fuppofer qu'il pût favoir mauvais gré à 
ceux qui transgrefleront fes ordres par un 
excès d'attachement pour lui? 

C'eft *de la diverfité des commandemens 
que le même Dieu donna en difFérens 
tems, que réfulte la diverfité des opinions 
que les Chrétiens ont adoptées fur la To- 
lérance ; les uns y plus conféquens fans 
doute à leurs principes , veulent que l'on 
perfécute, que Ton tourmente, que l'on 
établifle la Religion & fes dogmes par le 
feu, par le fer, par les fupplices& d'autres 
veulent qu'on fe contente de gémir en 
filence fur les erreurs de fes frères éga- 
rés , & gu'on remette au Tout-Puiflànt le 
foin de juger & de fe venger lui-même. 
Les uns ne prêchent que le fang & le car- 
nage ; les autres fe contentent de haïr in- 
térieurement ou de méprifer ceux qui ne 
penfent point comme eux; car au fond il 
eft impoflîble au dévot d'aimer fincérement 
& fon Dieu & ceux qui l'offenfent. Les 
uns préfèrent leur Dieu à la morale, à la 



vertu , au repos de TEtat ; Içs autres le 
fkcrifient à la douceur des mœurs ^ à leur 
tempérament honnête, à la bonté de leur 
cœur, à l'équité naturelle, à l'intérêt des 
nations. 

Si, le bon fans & la raifon ayoient à dé- 
cider eritre des opinions' fi contraires, les 
hommes fauroient bientôt à quoi s'en te- 
nir ; mais on ne les confu) te. jamais dès 
qu'il s'agit de la Religion. , iAinfi les ado- 
rateurs du même Dieu n'ont pu convenir 
jufqu'à préfent s'il étoit plus expédient & 
plus conforme à fes vyes de perfécuter que 
de tolérer fes adyerlaires : Içs deux partis 
admettent un Dieu terrible , , mais qui fe 
dit néanmoins le Dieu de la paix; chacun 
des difputans autorife fon opinion par des 
preuves également fortes, pajc des exem- 
ples également décififs , par des ordres é- 
galement formels; au miljeu de ces querel- 
les les Chrétiens étonnés ne favent point 
encore s'ils doivent être bons ou mécnans , 
cruels ou pacifiques , jaUes ou injuftes , 
indulçens* ou emportés. ^L'un participe 
avec joye au facnfice qu'on fait d'un hé- 
rétique que fes inquifiteurs ont condam- 
né aux flammes ; il ne doute p^ que fon 
fupplice ne foit un facrifice de bonqe 
odeur , propre à lui attirer les faveurs 
du ciel j l'autre détourne avec horreur fes 
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Les Apôtres d*^une Religion naiflante 
& opprimée furent donc obligés de recom- 
mander la patience , la tolérance & la 
douceur ; parvenue au pouvoir elle chan- 
gea bientôt de ton ; pour lors elle ne 
prêcha que vengeance, que fureur, & fit 
du monde entier un vafte cimetière. La 
conduite ordonnée pur la Religion dut 
changer avec les circonftances de fes Mi- 
niftres ; leur politique verlàtile fut forcée 
de s'accommoder aux tems; humble, ram- 
pante, facile dans l'origine, elle ne fe per- 
mit d'élever fa tête & fa voix, dé rendre 
fes feéèateurs turbulens, de femer ladifcor- 
de, de braver la puiiTance civile, de ra- 
vager la terre , que lorsqu'elle fe fentit 
affez forte pour le faire impunément. Ce 
furent toujours les intérêts des guides ipi- 
rituels des peuples qui réglèrent leurs pas- 
fîonsj ils rendirent à volonté leurs fe6bi- 
teurs doux ou emportés , patiens ou féro- 
ces, fournis ou rebelles, humains ou bar- 
bares , fuiyant que les circonftances l'exi- 
S;eoient. Les Prêtres des Chrétiens ont 
e tout tems foumis les intérêts publics à 
leurs propres caprices, la morale à leurs 

fan- 



garâé comme un Payen & un Puhlicain. S. Paul ordonne 
éTéviter un hérétiqjue comme un homme pervers, S. Jean 
dUfend de recevoir & de faïuer un hérétique, S^o, 
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fantaîfîes, la conduite des hommes à leurs 
décifions: ils trouvèrent , quand ils voulu- 
rent, dans les oracles du ciel des raifons 
pour juftifier les opinions les plus contrai- 
res ; Tambiguité & les contradiftions de 
ces oracles les mirent toujours à portée de 
décider de la manière qui leur convenoic 
le mieux; des ordres clairs & précis, des 
loix qui ne fe contredirent point, des 
commandemens conformes à la raifon n'ont 
pas befoin d'interprètes ; c'eft l'autorité 
qui explique & qui décide toutes les foi$ 
que la raifon eft forcée de fe taire. 

Malgré l'incertitude dans laquelle le lan- 
gage de la Divinité & de fes Prêtres fem- 
\ ble laifFer le Chrétien fur le parti qu'il doit 
, prendre dans les gueftions qui intéreffent 
fa Religion, celui de la douceur, de l'in- 
dulgence, de la tolérance ne peut être le 
plus fur; il le fentira s'il fait attention au 
caraélere de fon Dieu, & aux traits fous 
lesquels on le lui montre dans fes livres fa- 
crés. Les adorateurs d'un Dieu qui punit 
les enfans des fautes de leurs pères ; qui a 
cent fois ordonné ou approuvé des aftions 
criminelles , qui a fait aflkfliner des Rois 
& détruire des nations entières, dont les 
Prophètes ont fou vent fait maflacrer* des 
milliers d'hommes pour quelque ofFenfe ou 
ToM. IL B 
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transgreflîon ; (3) les adorateurs, dis-je, 
d'un Dieu de ce caraftere ne peuvent être 
Tolérans , & fes Prêtres ne peuvent fans 
le trahir ou fans nuire à leur caufe être fin- 
cérement pacifiques & modérés ; un Prêtre 
tolérant perdroit bientôt fon empire ; fon 
intérêt exige que Ton égorge & que l'on 
perfécute ; il faut ufer de violence pour 
inculquer des opinions abfurdes ; la liberté 
de penfer fera toujours funefte au facerdo- 
ce. Envain lui dira- 1- on que le Dieu 
qui s'eft montré fi terrible, fi fanguinaire, 
eft devenu depuis plus humain & plus fa- 
cile, l'idée de là férocité primitive eft 
bien plus utile à des împofteurs méchans 
que celle de ia bonté fubféquente; cette 
idée eft bien plus propre à troubler le cer- 
veau du fanatique & du zélé ; ils fe croi- 
ront donc forces d'être cruels, ils juftifie- 
ront leur barbarie par l'exemple de leur 
Dieu & des perfonnages révérés qui ont 

(3) La Bible nous apprend que Moyfe (qui étott Utlus 
éoux des hommes') fit égorger plus de quarante mille liraë- 
lites , pour avoir défobéi à Tes commandemens : la tribu 
de Levi fut promue au facerdoce pour avoir exécuté fes 
ordres fanguinaires. Les Papes ont fait immoler à la Re- 
ligion (c'eft-à-dire-à leur intérêt) des millions de Chré- 
tiens. Les Elpagnols & les Portugais traitoient les habi- 
tans des Indes comme des bêtes ; les premiers ont, dit- 
on , maflacré plus de vingt millions d'Américains. Les 
Mahométans n'ont point été moins féroces dans leurs con- 
quêtes ordonnées par leur Prophète. 
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eu le bonheur de lui plaire ; leurs Prêtres 
leur diront que la Divinité courroucée de- 
mande de grands facrifices ; que ce qu'elle 
approuve (fens un tems peut lui déplaire 
dans un autre ; ils leur montreront dans 
des livres faints des révoltes , des afïaflî* 
nats & des foulevemens rapportés avec 
éloge, & leurs pieux feflateurs croiront 
ces a£lions louables & permifes toutes 
les fois que les intérêts du ciel l'exige- 
ront. (4) 

En un mot dès qu'on Tuppofe uft Dîea 
févere & cruel , la févérité & la cruauté 
doivent toujours l'emporter fur la tolérance 
& la douceur ; la perfécution eil: un de- 
voir; & quel que foit le dommage que h 
politique en dût fouffrir, le parti le plus 
lûr fera d'exterminer tous ceux (Jui déplai- 
ra) Tofué extermina les peuples de Canaan ; Abod tu« 
Eglon Ton Roi , à l'inftigation de Samuel. David fe foule- 
va contre fon maître. Les Prophètes des Hébreux furenC 
toujours des féditieux. Les Rois de Juda ne furent agréa- 
bles à Dieu que quand ils furent des monftres* Le Paptt 
s'eft arrogé le droit de dépofer les fouverains & de dis* 
penfer les fujets du ferment de fidélité. Jaques Clément 
aflaffina Henri ni. Roi de France. Henri IV. ftit tué paf 
un fanatique élevé par les Jéfuites , qui ont toujours prê- 
ché le régicide & la perfécution. Cette doArine eft très- 
conforme à reprit du Chriftianifme ; un Chiétiea ne doit 
rien préférer à la eaufe de Dieu. Perfonne n'ignore cpta 
ce font les Jéfuites qui ont tramé panai nous la çûnfpifitf 
$ion des poudret% 

B a 



ao Histoire Naturelle 

fent à la Divinité. Son caraftere moral 
fuffit pour fixer les incertitudes du dévot j 
il n'y a que des indifférens , des lâches, 
des ferviteurs peu attachée qui puiflent 
Confentir à demeurer tranquiles ou per- 
mette qu'on ofFenfe le Monarque célefte. 
Aum voyons -nous prefque toujours que 
la Religion eut le pouvoir de divifer les 
citoyens , de les mettre aux prifes , d'ex- 
citer des perfécutions , & de produire des 
ravages inouis. L'efprit de paix ne put 
rien contre l'emportement des paflîons que 
le zèle fit éclore ; le fanatifme viftorieux 
étouffa la voix de la nature , de l'humani- 
té , de la politique ; la douceur ne fut le 
partage que de quelques âmes honnêtes, 
trop foibles pour arrêter la fougue des 
Tyrans, des Prêtres & des peuples for- 
cenés. Tolérant ou impie furent prefque 
toujours des fynonymes pour les Dévots 
& les Prêtres. Le partifan de la dou- 
ceur fut regardé comme un fauteur du 
crime ; il n'ofa point montrer fes fenti- 
mens: odieux & pour le defpotifme & 
pour le facerdoce, il fut réduit à gémir 
en fecret des maux de la patrie qu'il 
voyoit la viélime d'un zèle deftrufteur 
ou d'une politique trop aveugle ou trop 
timide pour contenir les fureurs des Prê- 
tres. Les Gouverizcmens féduits par eux 
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OU dans la crainte de leur déplaire, trai- 
tèrent en fujets rebelles tous ceux qui 
refufoient de fe conformer à leurs opî' 
nions; & fou vent la perfécution força les 
feftaires de fe foulever en effet contre 
une autorité cruelle qui leur faifoit fen- 
tir fes coups, fans jamais leur faire éprou- 
ver {es bontés. 

II ne faut donc point s'étonner fi nous 
ne voyons nilfle part la Tolérance vrai- 
ment étabjie p^mi les Chrétiens, niniê- 
me dans le monde entier. Par -tout la 
différence des Religions met une diffé- 
rence très - marquée entre les citoyens du 
même Etat : dans les pays mêmes qui fe 
vantent d'être les plus libres & les plus 
dégagés du fanatifme religieux, fi Ton y 
permet l'exercice de quelques Religions 
différentes de celle qui domme ou de celle 
du Souverain , c'efl toujours à regret , avec 
beaucoup de reftriftions, & ceux qui les 
profeffent font au moins haïs & méprifés 
par les partifans du culte dominant ; ils font 
exclus des places , des récompenfes & des 
grâces ; ils font forcés de vivre inutiles 
a la fociété , & les talens les dIus émi- 
nens ne peuvent vaincre les obftacles que 
la Religion oppofe à leur avancement. 
Far-tout nous voyons les différens fe6hi- 
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tes fe détefter. Le nom feul de la Re» 
ligion d'un homme diminue Teftime <& 
TaflFeftion de fes concitoyens pour lui , 
& les Gouvernemens n'ont m aflez de 
fagefle ni aflez de courage pour tenir 
une balance égale entre tous leurs fujets ; 
Jes fe6fateurs de la Religion dominante 
femblent être les feuls cnfans de TEtat, 
la partialité que le Gouvqjnement a pour 
eux doit néceflairement exciter l'envie , 
la jaloufîe & la haine de ceux qu'il re» 
jette ou qu'il exclut des faveurs ; par cet» 
te politique ftupide, TEtat fe remplit de 
fujets , qui dès l'enfance apprennent à 
fi'envier, à fe méprifer, à fe regarder 
avec horreur , & qui fe perfuadent que 
ceux qui ne penfent point comme eux ou 
oui fuivent un culte différent font des 
êtres d'une cfpece différente de la leur. (5) 
Par- tout la fefte la plus puiflante, (c'efl- 
à»dire celle qui a pour elle le fouverain & 
fes cohortes,) écrafe , dédaigne & gêne 
toutes les autres , & le Gouvernement fe 

' (5) En parcourant l'hifloÎTe du monde Ton ne trouve 
une tolérance réelle établie qu'à la Chine , fous la DynaJdie 
des Princes de la race de Gengiskan ; ces Princes admet- 
toient dans leur3 confeils des Idolâtres , des Arméniens » 
fle$ Juifs, des Mahométans & des feétateurs de Confticius* 
L^ Religion ne ceiTera de caufer des troubles dans les 
Stats que lorsaue les Gouvernemens feront aifez fenfés 
pour ne pas plus inquiéter les citoyens fur leur façon dç 

V&f^9 9^ fw te3 mto qu'ils 6^nt fçrvir fw teuïs uWcst 
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régie fur les opinions théologîaues dans la 
conduite qu'il tient envers fes lujets ; par- 
tout les Gouvernemens ne femblent tra- 
vailler qu'à fe faire des ennemis fecrets de 
tous ceux qui ne penfent point comme eux. 
L'on ne peut être foldat fi l'on ne foufcrit 
aux déciuons de la théologie; l'on ne peut 
être magiftrat ni prendre part à l'admmis- 
tration publique , ni foutenir la puijGTance 
civile , fi Ton n'eft parfaitement foumîs à 
la puiflànce facerdotale ; l'on ne peut pré- 
tendre être récompenfé de fes fervices fi 
Ton n'admet des formules, des articles de 
foi , des opinions imaginées par les fpécu- 
lateurs qui ont fixé la croyance; l'on ne 
peut enfeigner les arts ou les fciences les 
plus étrangères à la Religion fans avoir fon 
attache. En un mot tous ceux qui n'adop- 
tent point le fyftême dominant de l'Etat 
ou du Prince font comme des peflïférés, 
que l'on féquefîre des autres^ de peur Qu'ils 
ne les infeftent de leur contagion. D'a- 
près ces notions ridicules la lociété perd 
les fecours & fes droits fur la tendreffe 
d'un très - grand nombre de fes enfans qui 
demeurent toujours comme des étrangers, 
dans leur propre patrie. 

Jufqu'à préfent le plus grand effort 
de la raifon humaine & de la politique 
B4 
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fe borne à permettre à des feftes difFe'ren- 
tes de vivre dans la fociété ; malgré cette 

Ê rétendue tolérance ceux qui n'ont point 
i théologie du Prince ne laiffent pas d'é- 
prouver de continuels déboires , des in- 
juftices marquées, d'efluyer des préféren- 
ces douloureufes , d'être fkns cefle les vic- 
times du mépris & de la partialité. C'efl 
dans les principes du Chriftianifme même 

3u'il faut chercher la fource d'une con- 
uite fi peu morale & fi contrahre au bien 
des Etats ; tout homme affez vain pour fe 
croire le fevori de fon Dieu doit méprifer 
tous ceux qui ne jouiflent point d'un pa- 
reil avantage. Tout homme qui croit que 
fon Dieu s'irrite des faux raifonnemens ou 
du culte des autres ne doit point les fup- 
porter ; il doit fe féparer d'avec eux , ou 
du moins il ne doit les foufFrir que quand 
il ne peut faire autrement. 

Les préjugés des peuples & la conduite 
des Gouvernemens envers les citoyens qui 
différent de la Religion dominante 5 fe me- 
furent toujours fur le crédit plus ou moins 

Çand dont le Clergé jouit dans un pays, 
outes les fois que le facetdoce a du cré- 
dit, il tourmente, il perfécute, il fait périr 
qui conque ne penfe point comme lui ; la 
politique forcée de fe prêter à fes cruelles 
iantaiues n'a que le foin d'égorgerpourlui. 
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Par - tout où le Prêtre domine , Vortho- 
doxie, c eft-à-dire la déférence aveugle pour 
ks décifîons eft la chofe la plus impor- 
tante, l'omiffion de fes pratiques eft une 
faute impardonnable; Théréfie, ou la liber- 
té de penfer font des crimes d'Etat ; une 
(jarcle indifcrette contre la Religion, ou 
e refus de fe conformer à fes rites, font 
des forfaits dignes de mort. Nourri dans 
ces idées le peuple ne voit un hérétique 
qu'avec horreur; il le regarde comme un 
monftre , il contemple fes tourmens avec 
curiofité, & pouffe fa férocité dévote juf- 
qu*à voir (a mort avec édification ; il ap- 
plaudit à fes bourreaux. ^ En Elpagne & 
en Portugal le jour deftiné aux facrifices 
humains que TEtat offre à fon Dieu ou à 
fes Prêtres , eft un jour folemnel qui nour- 
rit la dévotion d'un peuple empreffé de 
prendre part à une fête u fàinte. 

Il eft très-difficile qu'une même Reli- 
gion, profeffée par des nations différen- 
tes , n'éprouve des altérations; fi les Prin- 
ces & les Etats font rivaux en politique , 
les Prêtres font rivaux en fuperftition ; l'in- 
térêt & Torgueil perfuadent à chacun d'eux 
qu'ils font les feuls dépofitaires d'une foi 
pure , & chaque peuple eft convaincu que 
fes guides font les meilleurs. Toutes les 
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feftes modernes, qui divifeiit & l'Europe 
& TAfie nous montrent des exemples fans 
nombre de l'infociabilité religieufe. Le 
Mahométan feftateur d'Omar détefte le 
Perfan qui fuit la fefte d'Aly. Un An- 
glois méprife un François parce que celui- 
ci eft attaché à bien des dogmes que le 
premier a jugés ridicules ; le François à 
ion tour méprife l'Elpagnol & le Portu- 
gais qui ne trouvent rien de plus naturel 
que de brûler tous ceux qui n*ont pas une 
foi auffi implicite que la leur* La Reli- 
gion plus encore que les bornes des Etats 
îepare leurs habitans ; l'indifférence totale 
pour la Religion eft un pas eflfentiel pour 
rendre les nations plus humaines & focia- 
blés. 

Parmi les artifices dont la politique la- 
cerdotale s'eft de tout tems fervie pour 
çonferver fon empire fur fes efdaves, le 
plus adroit fut de leur rendre odieux les 
feéhteurs des autres Religions, de rom- 
pre toute communication fociale avec eux ; 
de leur interdire toute alliance , toute liai- 
fon avec des hommes qu'elle leur fit re- 
garder comme des ennemis, desméchans, 
des profcrits. Le peuple fé perfuade mê- 
me que fon Dieu attache quelque fîgne de 
réprobation à quiconque ne le fert point à 
fy manière j, il a de la peine à regarder un 
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Hérétique, un Idolâtre, un Juif comme 
un homme ordinaire ; les Prêtres favent 
très -bien que la converfatîon familière & 
le commerce de la vie pourroient défàbu- 
fer leurs difciples , & leur montreroient 
que cet homme , qu'ils regardent comme 
odieux , a pourtant fouvent des vertus & 
mérite leur eflime ; ces découvertes fe- 
roient, fans doute, nuifibles au lacerdoce^ 
dont l'intérêt fut toujours de féparer fon 
troupeau de celui de fes rivaux, & d'éle- 
ver entre fes efclaves & ceux des autres 
un mur de féparation. De -là toutes les 
déclamations contre la tolérance; de -là 
ces loix fi barbares , ces ufages fi choquans 
que nous voyons établis dans un grand 
nombre de pays contre les infortunés que 
la Religion rejette. Le véritable intérêt 
du Prêtre eft que l'on traite comme un ani- 
mal immonde & nuifible , tout homme qui 
a le malheur de n'être pas de fon avis ; la 
Religion rendra toujours les hommes in- 
fociables. (6) L'intérêt du facerdoce veut 

(6) Les Hébreux dans les tems les plus reculés n'ad^ 
mettoient à leur table que ceux qu'ils admettoient à leurs 
autels. Foyez Génèfe chap. XLIIL vs, 3a. L'intoléran- 
ce eft fort ancienne dans le monde. St. Jérôme nous apr 
prend que fuivant les traditions Judaïques le Patriarche 
Abraham penfa être brûlé pour avoir refufé de reconnottre 
la Divinité du feu adoré par les Chaldéens , dont il avoit 
quitté le culte. F, Hieronymi tradîtiones in Genefim 11, 
9S> 39* 1^9 Juifs appellQiçQt le temple dç Samanei le 
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S[ue tous ceux qui ne lui font pas fournis 
oient comptés pour des ennemis de l'E- 
tat; le peuple ignorant ne pourra jamais 
' confentir à montrer de l'amitié à des êtres 
que ia Religion condamne; & le Gouver- 
nement ne peut, fans attirer fur lui & fur . 
fa nation le courroux célefte, tolérer les 
ennemis du -Dieu auquel il eft fournis lui- 
même. 

Cela fuffit pour nous faire fentir la futi- 
lité de la diftinftion que Ton fait de la To- 
lérance rcligieufe & de la Tolérance civile 
ou politique ; la première eft impoflîble ; 
elle feroît incompatible avec tout fyftême 
religieux, que chacun n'admet que parce- 
qu'u le fuppofe plus agréable à Dieu que 
tous les autres. Elle fuppoferoit que la 

Temple du fumier & quelque fois ftchar , le mçnfonge. Let 
Samaritains de leur côté appelloienc le temple de Jerufalem 
Domus flercoris. Plus les feifles ont de rapports & plus 
elles fe haïfTent ; ce font alors des parens qui fe déteftent, 
La grande haine des Chrétiens contre les Juifs vient , fans 
doute , de ce qu'ils ont enlevé le Dieu de ces derniers , qui 
font le plus à portée de convaincre leur Religion de faus- 
fêté, n eft beaucoup de pays en Europe où l'on maltraite 
]es Juifs & où on leur fait payer le môme péage qu'à dei 
powccaux. Ces Juifs étoient fi peu fociables que Juvenû 
ilil d'eux : 

Non monjlrare viam eaâem ntCi facra colentî^ 
Q^aptum ad fmtem folos deaucere FerpQS, ^ 

V. Satyr. XIV. 
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Divinité n'a point fait connoître Ces vo- 
lontés aux hommes, ^ & qu'elle voit d'un 
œil égal tous les cultes qu'on lui rend ; ce 
qui n'accommoderoit point la vanité du 
Clergé qui veut feul avoir rencontré jufte. 
Enfin la Tolérance religieufe ne s'accor- 
deroit point avec fes intérêts ; il veut que 
fes fujets fpirituels pour être fournis & réu- 
nis ayent une même croyance ou la même 
crédulité & ne puiflent jamais brifer aucuns 
des chaînons qui les attachent à lui. L'u- 
nité d'aveuglement ou l'accord dans la dé- 
mence font néceflaires à une multitude que 
l'on veut affervir & retenir facilement 
fous le joug. 

La Tolérance civile n'eft gueres plus 
poflîble. Quand bien même le facerdoce 
confentiroit à s'y prêter (ce que l'on ne 
doit point efpérer) le fouverain n'eft-il pas 
fous l'empire de fonDieu? Luiferoit-il 

?ermis de temporifer avec fes enneniis ? 
Je fe rendroit - il pas coupable d'une in- 
différence criminelle s'il trahiffoit les inté- 
rêts de fa Religion? Ne doit -il pas s'oc- 
cupef du bonheur, du falut étemel de fes 
fujets ? Leur permettra - 1 - il de s'égarer & 
de fe perdre a jamais? Ne doit -il pas fe 
fervir de fon autorité pour les forcer de 
rentrer dans la bonne voie, & de fauver 
leurs âmes bien plus importantes que leurs 



30 Histoire Naturelle 

corps? Ne doit -il pas ufer, s'il le faut ^ 
d'une cruauté falutaîre pour les obliger de 
fe rendre dignes, du plus grand des biens? 
(7} Ainfî le Gouvernement , s'il ell péné- 
tre de l'amour de Dieu & des vérités de 
fa Religion , ne peut jamais confentir à 
tolérer 1 héréfie , à conniver à l'impiété , à 
permettre que fes fujets fe damnent. Auffi 
voyons -nous par -tout que l'intolérance 
religieufe entraîne néceffairement l'intolé- 
rance civile: celui que la Religion profcrit 
ne jouit nulle part de tous les avantages du 
citoyen. 

Je le répète donc, l'hiftoire religieufe 
du çenre humain nous montre toujours un 
efprit d'intolérance & de perfécution dans 
toutes les fuperflitions du monde. Dans 
l'antiquité la plus reculée nous voyons les 
partifans de diflPérens Dieux ennemis les 
uns des autres. Sans nous arrêter à ces 
Hébfeux dont les ordres exprès de leur 
Dieu jaloux ou de leurs Prophètes firent 
des monflxes de cruauté & des fléaux pour 

(f) Les Gouvememens qui tyrannifent les confciencel 
couvrent leur infamie du prétexte de Fintérét qu'ils pren* 
nent au falut des âmes. On pourroit leur dire de ne point 
s'inquiéter des âmes , qui feront toujours très-bien , quand 
les corps feront contcns. Les Princes font chargés du foin 
de rendre leurs fujets heureux en ce monde , c'eft Taffaire 
de chacun des citoyens de chercher les moyens d'éu'e bem« 
reux dans Fautre* 
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leurs voifins, nous voyons des guerres fa- 
crées en Egypte entre les adorateurs des 
Dieux divers de cette contrée fi fertile en 
fuperflitions. (8) Le Perfe qui adoroitOro- 
maze fous Temblême du feu facré , fut Fen- 
nemi des Dieux des Grecs & des Egyptiens , 
& détruiiît par zèle tous les temples & les 
idoles des contrées où il porta fes armes vic- 
torieufes. Si lesPolythéifles n'eurent point 
pour Todinaire un zèle auffi amer que les 
adorateurs d'un feulDieu, cependant la Re* 
ligion mit quelquefois le trouble entre eux; 
le temple de Delphes pillé occafîonna , 
comme on fcait, parmi les Grecs la guerre 
qui fut nommée facrée. Si le defir de faire 
des profélytes ou d'acquérir de nouveaux 
fujets à fon Dieu fut l'ame de quelques 
Religions , par une façon différente d'efi- 
vifàger les chàfes , quelques peuples fu- 
rent jaloux de leurs Dieux & de leurs cul- 

([8) On prétend que BufirLs , qui étoît un Tyran , dans ht 
vue de divifer fes fujets & de les empêcher de fe réunir 
contre lui , les rendit ennemis les uns des autres en leur 
donnant des Dieux différens ou différens emblèmes de la 
Divinité. 

Jnds fiiror vulgo quod Numîna vîcinorum 

Odjt uterque locus , cum foîos credai hahendos » 

Ejfc Deçs quos ipfe colir, 

JUVENAL, 

Un Chat tué par un Soldat Romain penfa caufer une ré^ 
volucion en £gypte« 
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tes, &.ne voulurent point, ou dumoîns 
difficilement en faire part aux étrangers. 
Tel paroît avoir été rcfprit de la Religion j 
des Romains mêmes, qui ne permirent ja- 
mais qu'à des peuples alliés, amis, favo- 
rifés, de faire des offrandes à Jupiter Ca- 
fitolin. Nous retrouvons le même elprit 
exclufif dans les Bramines de rindoftan ; 
ceux-ci regardent les étrangers comme in- 
dignes d'adorer leurs Divinités ou de par- 
ticiper à leurs bienfaits. D'où l'on voit 
que la Religion rend au moins orgueilleux, 
jaloux & oedaigneux ceux qu'elle ne rend 
point intolérans & cruels. 

Quoi qu'il en foit de cesdiverfités, tou- 
te Religion, comme on Ta tant prouvé, 
eut toujours poiir objet quelque Dieu 
cruel dont les Prêtres intéreffés à faire 
trembler les mortels rendirent le culte ef- 
frayant, abominable; les Phéniciens, les 
Tyriens , les Carthaginois donnèrent leurs 
propres enfans en repas à leur Dieu. En- 
durcies par la Religion, des femmes font 
parvenues à vaincre la tendrefle maternel- 
le; elles afliflerent à ces cruels fâcrifices, 
qu'elles furent obligées de contempler d'un 
œil fec ; elles entendirent fans émotion les 
cris de ces viftimes arraxrhées de leurs ma- 
melles. Nous voyons prelque par-tout les 

af- 
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affreux Miniftres des autels transformés en 
bourreaux , s'armer du couteau lâcré & 
porter un œil curieux fur les entrailles pfal- 

imitantes de Thomme. Loin de défabufer 
es peuples de ces rites abominables , ils fe 
crurent intérejDTés à les entretenir dans une 
ierocîté fombre & à rendre la Religion 
terrible. Le culte de Diane, <Jui deman- 
doit des viftimes humaines, nous prouva 
'que la Religion des Grecs, que l'on re^- 
garde communément comme remplie de 
gaieté , fut cruelle & fanguînaire , au 
inoin» dans fon origine. (9) i^ous trou» 
vons. que les Romains ont immolé deshom'^ 
mes dans les commencemens de la Ré-» 
publique. Chacun fait que les combats des 
gladiateurs étoient des ulàges facrés. Sî 
ces nations fe départirent par la ■ Aiite de 
ces ulàges déteflables. c'efl: que peu-à-peu 
la raiibn força la Religion de prendre un 
ton plus dou^. Les hommes^ comme on 

(9) Ceft à Toccafion de ces cruautés religieufes (|ue 
Ijicrece s'écrie 

Tantum Relîigio 'potuit fuftdere malortim ! 
^ moins eft-SI ceitain que Ton pratiquoit des céi'émonies 
cruelles Sx. abominables dans les myfleres du Paganifme qu| 
fçnt appelles Çfwr» Alvn/i« des Myfleres horrihles^ Jd 
Magilttat fut fouvent obligé de les abolir. On remarquera 
^e les myfteres furent des folies innocentes , tant oue Iç 
Magiflrat civil y préfida ; mais ils devinrent cruels çf, fij, 
imbles quand les Prêcrea en eurent U dârei^ion^ 
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l'a fi fouvent rcçété , puiferent communé- 
tnent dans le fein des malheurs leurs.idées 
fur la Divinité j il fallût dés Cèdes de pros- 
pérités ou lé progrès très -lent de la raifon 
humaine pour les rendre plus doux & moiiB 
religieux ; mais dé nouveaux malheurs lii^- 
nouyellerent fouvent les idées noires qu'Es 
«'étoîent formées, de 1^'ReIi^ionr / 

L'on ne peut piréfumér que des Reli- 
gions fouillées de. pareilles abôminationsû^ 
fondées fur dés Divinités *û barbares, en- 
tretenues pair des fpêâacles fi revoltans, 
puiRnt être humaines^ *ihxiqlgènte$ ,/ tolé- 
rantes: dès q\i'on fe fuppoïe' l'ouvrage d*u9 
Dieu cruel, il faut lui reflemblei:, il faut 
Je fervir félon foa goât ,, il faut lui ininw> 
1er des hommes , il faut s'àhmoler fôi-rac- 
me. Les facrîficés d'Abraham, de'Je^ht^ 
& du pieu des Chrétiens , & les horribles; 
mallacres 'des Nations 'de"Canaa,û, fupço^; 
fent, comme on a dit, ./un Dieu auffravidô 
de fang , auflî cruel , auffi ennemi du genre 
humain , 6f peut-être même plus. atroce 
que les Dieux farouches des Grées, des 
Phéniciens, des Mexicains. Il n'eft pas», 
un Chrétien qui ne* frémifle lorsqu^bh lui 
parle du culte afFteuT de ces derniers,.. & 
qui ne s'efforce de difculper fon Dieu des 
aftions abominafcles gu'ii a tant de foi&.or-. 
données^ 



. JïB.tJU SlJPjEH&TtTtÔli r$$ 

Toutes les fois (^u'il s'agît de.laiRéîigiôn 
les hommes ipnt u. aveugles que.jamiais ils 
ne s'appliquent à.eux?iïiêmes,.lesîugemen0 
qu'ils portent far la. iconduicei des-, autres; 
Un. Chrétien condamne auîûucd'hui le$ 
DÎÊiaX'barbarEsdel'AittiqukéPayfinne, Iqa 
Sacrifices qu'on leur Èiifoît ; . ileft faifl d*iny 
dignation contre ces. Prêtres ii^fàmesl qui 
lèiir immoloierit des. hommes &. qui entrer 
tenoîent les peuples dalîs.d'horribksfilpers^ 
titions dont la nature ftéhrit ; maisLoe s'ap? 
perçoit -il pas que par la mêm.e raifon il 
dévroit condamner. Ion Dieu ^ à^ q^ dos 
Prêtres, également odieux, imniplcntau-» 
jourd'hui des hérétiques , au nom duquel 
ces mêmes Prêtres prêchent la guerre.cx le 
carnage, & que les Princes croyent. fervir 
en tourmentant leurs, iujets ? Le même 
Chrétien qui a le front de blâmer le zélé 
defbrufteur du Mufulman , qu'il voit le 

flaive & TAlcoi^an à. la main ravager & 
t FAfie & TAfrique , a-t-il donc le cou- 
rage de blâmer ce Moyfe, ce Jofué, ce 
Gédéon qui au nom de Jehomh vont piller 
& détruire des natitpns ? Eft-il un Dieur 
dans les Religions anciennes ou modernesi 
à qui l'on ait facrifié en tout tems un plus^ 
grand nombre de victimes humaines qu'au. 
Dieu des Juifs & des Chrétiens? Le Dieu 

C 2 
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du Mexique lui-même fut-il jamais honoré 
de facrifices auffi terribles que ceux qu'of- 
frirent au leur les peuples de l'Europe, di- 
vifés pendant des fiedes par les démêlés 
fuperflitieux des Papes & des Empereurs? 
(lo) Chaque homme pardonne à fon Dieu 
ou à fes Mmiftres les a6Hons les plus noires, 
& les fuppofe exclufîvement en droit de 
commettre des crimes. Telles font les fui- 
tes de l'aveuglement religieux , il fufpend 
dans les hommes l'ulàge de leur jugement, 
il les empêche de voir dans leurs Reli- 
gions, dans leuK ufages, dans les chofes 
mêmes qui fe paflent fous leurs yeux, des 
infamies & des horreurs qui les révoite- 
roient s'ils n'étoient pas les dupes de leun 
préjugés. 
Tel fpeflateur s'attendrit jufqu'aux lar- 

Cio) Combfen de miDions d'hoinmes ont ^té égprgés en 
Europe, même depuis la réformation I Combien ftglife 
Romaine a-t-elle coûté de fang à la France I Les Françoi» 
nos voiflns malgré leur légèreté naturelle & leur politelîe 11 
vantée , ne furent ni moins cruels ni moins opiniâa-es que 
des bêtes féroces toutes les fois qu'il fut quéftion de la 
Religion. La façon dont ils en ufent avec les Pimeftans 
nous prouve qu*cn fait de fanatifme ils font encore les mê- 
mes que du tems de leurs gueiTds de Religion. La fa- 
meufe guerre de trente ans en Allemagne , terminée par 
la Paix de Wellphalie , n'eut pour prétexte & pour caulfc 
que le zôle religieux ièrvant de malque à l'ambition 4e la 
lyfaifon d'Autriche , toujom-s unie d'intéi-êts avec les Prê- 
tres' iic les Moines cooax fes propres ^jets (k ceux de 
ffs Voifin». ■ , . 
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meî ou brûle d'indi^tion & de colère 
lorsqu'il voit au Théâtre la peinture des 
effets du fanatifme dans la Tragédie 
d'Iphigénie: il détefte l'impofteur Calchas, 
en voyant qu'il fe fert du nom des Dieux 
pour forcer un père tendre de confentir 
au fàcrifice révoltant d'une fille chérie: 
ce même fpe6lateur méconnoît les mê- 
mes crimes dans le fàcrifice d'Ifàac or- 
donné par fon Dieu ; dans le fàcrifice de 
Jéfus-Chrift exigé par ce même Dieu. Il 
ne fait point attention qu'il n'efl: point 
de tragédie qui préfente des forfaits auffi 
gmnds que ceux que fes livres fàints at- 
tribuent à un Moyfe, un Jofué, un Sa- 
muel, un David, une Judith, &c. Eft- 
ce que la Religion change l'effence des 
choies? Eft-ce que des noms changés font 
difparoître le crime? N'eft-ce pas anéan- 
tir ridée d'un Dieu que de fuppofer qu'il 
ait pu commander des infamies? 

Qependant tous les Dieux furent tou- 
jours peints fous des traits abominables; 
tous les cultes furent lugubres & inhu- 
mains; toutes les Religions rendirent les 
hommes triftes & infociables ; tous les Prê-. 
très ont régné par la terreur, la violen- 
ce & le crime. Plus les Miniftres du 
Ciel eurent de crédit & de pouvoir, plus 

C3 
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îes peuples fureiSt flapides & déraifoti- 
iiables. Par-tx)ut où le i&cerdoce çft le 
maître, les peuples & lès Souverains font 
intolérahs; la liberté de penfei* eft profcri- 
te , la raifon eft étouffée , la fcience eft 
bannie , la fuperftition triomphe des fen- 
timens de la nature & du bonheur des E- 
tats. Les nations qui fe flattent de jouir 
de la tendrefle de leur Dieu & qui don* 
nent le plus de pouvoir à fes Prêtres ne 
font -'pour l'ordinaire ni les plus riches, 
ni les plus peuplées, ni les plus puiflan- 
tes j ni les plus fortunées. Dans ces con- 
trées où le Prêtre infolent & le Cénobi- 
te irtutik font feuls opulens, récompen- 
fés , coniîdérés ; le refte des citoyens crou- 
pit dans l'inertie, dansfengourdiffement, 
dans la mîfere , & languît ckns un abrutis- 
fement léthargique qui lui ôte le fenti- 
ment mêmede fes niaux. Un découra- 
gement total s'empare des efprits ; les ta- 
bns, les arts, les fciences, enfans de la li-, 
berté, font avilis & dégradés, ou n'ont de 
mobiles que- ceux que la fuperftition leur 
donne, (ii) L'agriculture, k commerce, 

-(il) Depuis quinze fiecles nous ne voyons dans toute 
l'Europe d*autres monumens que des Eglifes de mauvais 
goût, bmées de peintures hideufes & dégoûtantes ; des 
Monaftere's jidiiment dotés pour «Outrir des Moines £[d« 
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rîndiïftrie reçoivent des entraves contî* 
nuelles. ^ L'Etat efl plongé dans une fla- 
gnatîon' fatale ; le peuple dévotement fe li- 
vre à la parefle, & fe croit aflez heureux 
d'avoir une foi pure & la faveur de fon 
Dieu. Le Souverain lui-même efl: pauvre 
& débile^ & le guerrier qui prodigue fon 
fang dans les combats , a la douleur de^ 
voir que le Prêtre qui levé fès mains au 
ciel , ou que le fanatique qui trouble la fo- 
ciété , font mieux récompenfés qu'il neTefl:' 
pour avoir défendu la patrie. 

Ceft ainfi que par les fuites nécéflaires 
de rintoléra;ice , des perfécutions & du 
defpotifme temporel & Ipirituel , nous! 
voyons des nations, autrefois refpe^bles 

néans ; dés ^nhrerfîtétf rendue» çpulentes pour faire pillla-" 
1er des* Prêtres ^rUcf'.fi^tsftitieux. Dans les ternit où lêii 
peuples furent les. pUis pauvres on trouva le fecret d''éle-* 
ver des - Cathédrales'. & "des tenues très-couteux. L'entre- 
tien de. la Bivivtté ffUt toujpurs raxtide le plus confidéi'a* 
blc de la dépenfe des. nations» Que de milUons Cbnt pos« 
fédés en Italie , en Portu^^l 9 en Elpagne , en Frarfce^ en Al- ' 
lemagne jp9x les pluS: mutiles &^ les plus méchans des 
hommes l Notre lue elle - môme n'eft - elle pas dévorée par , 
ces fauterelles ? combien les. nations feraient - elles floiis- 
ftntes ,* fi -dles' eniféit npployé en jaqueducs , .en canaux , k 
Tagriculture, au perfeélionnement des artS' utiles, les Ibm-' 
mes qu^eHes- ont inutilement dépenfées à nourrir des hom- 
mes olfii9, à bâtir des Ëdiies- (oniptueufes , à.fayer deS 
Théologiens , à çnnchir des Prêtres & des Moines ! Oa 
aflure que Tfigltfe Cathédrale de Tdede poffede un trdfor 
«ftimé cinq cens raille livres fterlings. Noire -Dame do ' 
liOrette ell 9 dit - on , plus riche encore* 

t:4 
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& floriflantes , prefque totalement anésm- 
tîes, dépeuplées, engourdies. Les con- 
trées de l'Europe , pour lesquelles la natu- 
te fembloit avoir épuifé fes bienfeits , font 
incultes & languiflkntes, croupiflent dans 
la mifere , gémiflent fous uû double defpo- 
tîfine, & chériflent lâchement le joug 
d'une Religion qui les dévore, C'eft elle 
en ejffet qui a, pour ain(î dire, anéanti le 
Midi de TEurope, plus fuperftitieux que 
le Septentrion ; les defcendans avilis des 
Romains Se des fiers Ibériens , font au- 
jourd'hui dès efclaves làns courage, fans 
aftîvité , fans mœurs. Par-tout où le facer- 
doce commande, les terres & les efprits de- 
meurent fans culture, la vraie morale efl: 
ignorée, la liberté & la fcience font ban- 
nies, rinduftrie efl gênée, le nerf des E- 
tats s'afFoiblit, & la nation tombe en dé- 
cadence ; tout eft forcé de céder à la fu- 
perflition viâorieufe , à l'ignorance en- 
racinée , à des préjugés invincibles , au 
defpotîfme deftrufteur , à la pareffe érigée 
en vertu. 

Indépendamment de la ligue toujours 
fubfiflante que nous avons montrée entre 
le defpotifme & la fuperftition , la Ty- 
rannie politique eft néceflàire à la Ty- 
rannie religîeufe ; la première détruit le 
bien-être des peuples & les force d'être 
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fttperftitîeux ; des nations heureufes , abon-. 
dantes, libres, inftruites, éclairées négli- 
geroient les Prêtres & leurs pratiques pour 
s^occuper d'objets utiles. C'eft fur un peu- 
ple malheureux que la Religion a le plus 
de pouvoir; le facerdoce eft toujours fur 
que l'infortune & les calamités ramèneront 
à fes pieds des efclaves que le bien-être 
rendroit audacieux & rebelles à fes ordres.. 
Ceft ainfi que le defpotifme & la fupers- 
tition fe prêtent réciproquement les mains ; 
Us s'unilÉnt pour tout détruire ; l'intolé- 
rance leur eft néceflaire, & la félicité des 
peuples ne peut réfifter à leurs efforts 

réunis. ^ ^ r - 

Ce qui vient d'être dit fuiïït pour faure. 
voir que toute Religion eft effentiellement 
intolérante par fes principes & pour fes in- 
.térêts ; ainli tant que Ton regardera le cul-, 
te comme la chofe la plus importante, il 
faudra tout lui facrifier jufqu'a la profpé- 
rité, à la puiffance & au repos des Etats; 
le zèle ou l'attachement pour la Religion 
remportera fur les régies de la politiaue & 
de la raifon. Quand les peuples feront 
paifibles & tolérans , ils ne devront leur 
tranquillité momentanée qu'à une heureufé 
inconféquence, ou à des intérêts préfens , 
qui .leur feront perdre de vue des principes 
C 5 
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naturellement propres à les rendre féroces 
& cruels. Les intérêts de ce monde triom- 
pheront alors pour un tems de l'atrocité 
des Dieux; leurs Miniflres feront forcés 
de fe contenir, ou de ne point débiter des 
maximes contraires au bien public; FEtat 
pourra Joiiîr d'un repos paflager jufqu*à ce- 
que le fanatrftne, renaiffant de fes cendres, 
reprenne de nouvelles forces, ou que fâvo- 
rifé par des circonftances imprévues , il 

Îroduife de nouveaux embrafemens. Le 
'rêtre n'ëft indulgent que quand il ne lui 
eft point permis de perfécuter; dés qu'il 
fe lent en forces la cruauté ne lui coûte 
rien , & il trouve que le crime eft néceflai- 
re pour fbotenir l'impolture. (1.2) 

Voilà les futieftes avantages que la Relî- 

g 'on a procurés & procurera toujours aux 
ouvernemens '& aux mœurs qu'elle fe 

(12) "PMeups *dÇ nos Théologiens fe font depuis peu 
hautement dëclarés povr la tolérance dans leurs écrits» 
Je ne les accufe point de manquer de fincédté , ou de 
chercher à faire leur cour, mais je les accufe d'inconfé- 
quence. Un Chï)épien toléiant eft un homme qui renonce. 
i fes pftncipes; un Prûtre tolérant eft un homme qui re- 
noncé, à féê initérôts & qui ti*ahit fon corps. Pour fe con- 
vaincre de cette vérité , l'on n'a qu'à faiie attention aus 
clameurs que les écrits du fçavant Doéleuv Hoadley ont 
excitées ponni fes' oonfrenes du Clergé. S. Auguftin sMcoiç 
déclaré pom'pla tolérance, mais il changea bientôt d'avis. 
La liberté de l'oxamcn eft un article fondamental delaRe- 
)i^en Proteftahte , mais nos Prêtres Protcftans peifécHte- 
roient & brûleroient très-volontiers tous ceux qui d^aprt^s 
leur examen nç pcnfent pas comme cux« 
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Vante de foiatenîr; utile pour iin tems aux 
feuls Tyrans, elle nuit aux bonsPrintes & 
aux 'dations ; -inquiette & turbulente elle 
produit cGrttitiueHement des querelles ; ar- 
rogante & ptéibmptueufe elle fe feroit ua 
crime de céder à la raifon. Toujours en 
délire , fes ieftateurs feront toujours difpo- 
fés à fe battre fans fçavoir pourquoi : tou- 
jours en contradiâion avec eux-mêmes, 
fes Prêtres, fuivant leurs intérêts préfens, 
>rêcheTiont la t<^érance ou la perfécutîon, 
^obéiflance «ou la révolte, la douceur ou 
es aflkffimts ; mais fes principes mêmes 
font deftrudleur's ; ils ne font propres qu*à 
mettre en fiénHentation les efprits & à cau- 
fcr des troubles; la Religion fera toujours 
implacable , elle ne peut fincérement par- 
donner à fes ennemis ; fi elle fait une trê- 
ve avec eux , elle fe fera un devoir de la 
rompre toutes les fois qu'elle en aura Toc- 
cafîon , & la Divinité juftifiera toujours 
fes infraétions & Tes crimes. 

Que la raifort, que la faine politique ju- 
gent après cela de la réalité des avantages 
Îui peuvent réfulter des fyftêmes religieux, 
Ift- il bien vrai que la Religion ou que le$ 
préjugés laçrés foient néceflaires au gou-r 
vernement des peuples? Eft-il fi avança* 
geux de les tromper, de les aveugler, de 
leur cacher la vérité ? Eft-il dangereux d9 
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les défabufer de ces chimetes qui font pour 
eux une fource de crimes, de combats & 
de fureurs? Seront -ils donc bien malheu- 
reux d'être délivrés des fers de ces Prêtres 
qui les aiFerviffent à deux jougs également 
onéreux? 

Les perfonnes de bonne foi reconnoî- 
tront , fans doute , la vérité du tableau 
qui vient d'être tracé; elles avoueront 
que toutes les Religions imaginées jus- 
qu'à préfent & fubfiflantes aujourdhui 
ioat mutiles & dangereufes. Mais on 
nous demandera, peut-être, C la Reli- 
gion , ayant une influence fi marquée fur 
les hommes & fe trouvant fi propre à 
les pervertir , ne pourroit pas entre des 
mains habUes, devenir un mobile très-puis- 
ùxït pour les porter à la vertu. On de- 
mandera fi un Légiflateur plus honnête & 
plus éclairé que ceux qui jufqu'ici ont ap- 
porté des cultes aux nations, ne pourroit 
pas introduire un Dieu formé fut le modèle 
d'un homme vraiment bon , équitable , 
rempli de fagefie. En un mot on deman- 
dera s'il ne leroit pas pofTible de préfenter 
^ux mortels une Religion vraiment utile, 
capable de les rendre bienfaifans, équita- 
bles, paifîbles & vertueux?' 

Nous avons déjà en partie répondu à 
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cette queftion. (13) Nous avons fait voir 
qu'en fuppofant qu'un Dieu colère eft 
lauteur ae toutes chofes, il étoîtimpoflî- 
ble de lui attribuer une bienfailànce, une 
fagefle , une équité , une prévoyance qui 
ne fe démentent jamais. Ainfi ce Dieu ne 
fera jamais un modèle à propofer aux 
hommes. 

Nous ajouterons encore à cette réponfe 
que toute Religion eft nécefîàîrement fon- 
dée fur un Dieu qui s'irrite & qui s'appai- 
fe; en effet s'il n'étoit tantôt courroucé & 
tantôt favorable , quels rapports pourroit- 
on fuppofer entre les hommes & lui? A 
quoi lerviroient les prières, les cultes, ks 
facrifices, les Prêtres, dans une Religion 
qui fuppoferoit un Dieu conftamment pro- 
pice? Il faut donc néceffairement un Dieu 
colère dans toute Religion ; il faut qu'on 
puiffe l'appaifer pour le ramener à la bon- 
té. Cela pofé,. fà févérité n'en împofera 
jamais qu'à Thomme de bien , dont fou- 
vent elle troublera le cerveau, tandis que 
fe bonté raflurera le méchant , qui comp- 
tera toujours pouvoir facilement l'appai- 
fer. La Religion étant Touvrage de l'i- 
inagination , ne peut jamais avoir de prin- 
cipes aifurés, eile détruira toujours d'une 

(13) V. chapitre L ^ 
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main ce qu'elle établira de l'autre; les ex- 
piations anéantiront dans les cœurs les ef- 
fets de la crainte que pourroit y faire naî- 
tre ridée d'un Dieu févere. 

D'ailleurs l'ignorance où les hommes fe- 
ront toujours Jur TEflence divine, fera de 
la Divinité un vrai Protée , que chaque 
homme fera forcé de voir diverfement , iSf 
de compofer à la manière ; cet être ar- 
bitraire fera nécejQàireraent édore des 
querelles & des animofités entre ceux qui 
s'en occuperont, fur-tout à caufe de l'im- 
portance qu'ils attacheront à leurs opvt 
liions. Ceux mêmes qui annoncent ce Dieu 
aux hommes & qui ik donnent pour les 
interprètes de fes volontés célefles ferontf 
ils jamais d'accord entre eux? Ne voyons" 
nous pas que leurs importantes rêveries 
ne font que les divifer ? Les nations ne 
font -elles pas afFez folles pour prendre 
parti dans leurs querelles fans même y rien 
comprendre ? Les Miniftres de la Divir 
nité ne font-ils pas en tout pays en droit 
d'inquiéter les confcieJDces.& de tout meC- 
tre en combuftion ? Dès qu'on fuppofe 
un Dieu très-irafcible, il faut un coite,- il 
faut des expiations , il faut des Prêtres , il 
faut des penfeurs qui s'en occupent, qui 
en raifonnent^ qui en parlent aux autres; 



& comme l^ hommes fou» tQ}^jçiîs àc$ 
hommes, ils fe 'tremperont èï^-ipêmcs, 
ou ils. tromperont les autres.;,. ils. auront 
des.paffions, dçs intérêts^, des extravar 
gances., & ceux' qui les prendront j)our 
guides , en. cro.yant plaire à leur Dîeu^ 
ne feront que les inftrumens; d^s fplie^ 
ou des impoftures de fés Prêtres, 

Enfin toute Religion fondéeTur une ré- 
vékMiion fera toujours foiïéàer&tt le^ men- 
fonge, & ne fe foutiendra que par le men- 
fonge & la force. Ceux qui »ornfpent les 
hommes, toujours méchans eux-mêmes., 
ùe feront jamais dilpbfés à les rendre 
bons , honnêtes & vertueux;* le plus grand 
intérêt des impofteurs eft de les rendre 
fouples & déraifonnables ; il n'y a que la 
raifon & la vérité qui puiffent rendre les 
hommes folidfemçnt heureux;. fi« le m«i* 
fonge leur eft utile, ce ne peut être que 
pouc des momens pail^er9.; - ceux qtd fe^ 
nkm du vent finiront tôp m Utà par recueil- 
Ur 4^s tempêtes. (14) 

Si l'on nous parle de, ht Religion naPu* 
telle, dont bien des gens i^ahl^nt l'utilité, 
nous diroas qu'il n'exifte point de Reli- 
gion nactureUe ;• qUe la ilatuœ ne nous ap- 
. prend rieit ni iur les rapports 4ui fubfiflenc 

Cm) V. Ofée chap. VXU. vs. 7. 
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'entre elle & les êtres de Tefpece humaine, 
ni fur les moyens de lui plaire. En un mot 
la nature ne peut point nous découvrir au- 
'cun fyftême religieux , l'expérience & la 
raifon ne peuvent point enproduire ; tou* 
te Religion eïl, par fon eflence , toujours 
en €ontradi6Uon & avec la nature & avec 
elle-même. 



^^B 



C H A P I T R E X. 

De r influence de la Religion fur la Morale ; 
la keligion ne peut en être la haje» 



Oi, comme on vient de le prouver, la 
Religion par fes principes mêmes & par les 
conféquences néceflaires que Ton en tire, 
ne peut être que nuifible à la fàine politi- 
que, & tend à détruire tôt ou tard la tran- 
quillité des Etats, il eft évident que c'éft 
fauffement qu'on nous vante les avantages 
qu'elle procure à la morale , dont on pré- 
tend qu'elle eft l'appui le plus folide» Ce 
qiii.nuit à la fociété ne pei&t être avanta- 
geux aux membres <jui la compofent ^ ce 

qui 
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qui eft contraire aux vues de tout faon Gour 
vernement ne peut être utile à des fujets 
qu'il doit protéger & faire vivre paifîbles 
entre eux; ce- qui bannit la concorde des 
nations ; ce qui rend l'homme ennemi de 
fon femblable; ce quia femé fi fouvent la 
difcorde entre le Souverain & les fujets; 
ce qui met fins ceffe les citoyens aux pri- 
fes ; ce qui fe modifie diverfement dans , 
les efprits de tous \q& hommes , ne peut 
jamais fervir de bafe à la morale, dont le 
but invariable doit être de rapprocher les 
mortels , de confondre leurs intérêts , de leur 
infpirer la jufl:ice & l'humanité , de réunir 
leurs volontés & de \t% faire travailler de 
concert à leur bien-être réciproque, tour 
jours lié à celui de la fociété. 

Tels font les motifs .& les devoirs que 
la morale annonce aux hommes ; fi la 
Religion les fortifioit & les rendoit plus 
facrés, quelqu'incompréhenfibles que fes 
jdogmes puflTent paroître d'ailleurs, on ne 
devroit point la rejetter pour cela ; il y 
aunJit de la frénéfie à vouloir l'attaquer fi 
jelle contribuoit réellement à rendre \^ 
hommes meilleurs ; chercher à Fan&ntir 
ce feroit confpirer contre la fociété» Mail 
4oit-on des ménagemens à *des fyftémes 
d'erreurs & de préjugés dont les prinjci» 
. TOM. II. D : 



50 Histoire; Nàtueelui 

pes primitifs font d'interdire rufage^cki 
la raifon , de ferm» fes. yeux» à. la. vérité^, 
de fe haïr foi-même, de détefter tous ceux 
qui ne voyent pas. des chimères des m& 
mes yeux , d'enivrer les mortels» d'elpét 
rances frivoles &'de craintes défelpémn- 
tes fans les rendre plus vertueux ? Tout 
homme qui s'intéreffe au bonheur de fes 
femblables & qui fent ce qu'il doit au gen- 
re humain , n'eft- il pasaiitorifé à combatt 
tre des phantômes qui depuis tant defie- 
cles fervent de prétextes aux paflions. & 
aux fureurs des tyrans , des impoUeors., 
des extravagans, des orgueilleux,- dfô.ai- 
vafes & des fanatiques, qui prétendent guir 
der les nations , & ^ui le croient intérest 
fés à tromper, à divifer, à rendre .leurç 
efdaves méchans & malheureux? Dëtr£)m- 
per fes concitoyens de ce fatal fyftâme^ 
en montrer la fauffeté, faire fentirle dan- 
ger de fes principes & leurs, conféqu^ices 
pernicieufes; lui fubflituer des vérités^ qui 
qui en éclairant les hommes les rendront 
toujours plus humains &' plus fenfés^, ne 
peut «être regardé comme un attentat xpnj^ 
par ceux qui recueillent les fruits des éga^ 
^remens du genre humain. 

Quand même, comme on vient àe vôir^ 
on nipporeroît la poifibilité d'imaginer une 
Jleligion conforme g l'intérêt des nomines, 
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comme cette Religion feroit toujouirs né* 
ceflairement fondée fux de? chimères Sc 
des fauiïètés , il faudra néçeflkirement 
qu'elle dégénère ep abus , en difputes , en 
fureurs , & qu*elle produife tôt ou tard 
des excès & des folies , proportionnés à 
rimportance que les peuples y attacheroiettt. 

âiand même dans rorigmelecbrpsfàcerdo- 
feroit comi>ofé d'hommes les plus ver- 
tueux & les mieux intentionnés , 3 faudîa 
néceffairement que ce corps , en jpbffeffiQn 
de commander à la crédulité, fe iervè delà 
Religion & de la Divinité pour autorifer 
fes paflîons , pour augmeater fon pouvoir , 
pour multiplier fes richejfles , pour favorî- 
fer fes vues intéreifées. Peu- à- peu les 
Prêtres perfuaderont à leurs difciples que 
rien n'eft plus eflentiel pour eux que de 
fe foumettre aveuglément, d*immoler leur 
raifon & leur propre naturp à la Divinité, 
qui jamais ne parlera que fuîvant les inté- 
rêts de^ ceux qui la feront parler. Après 
les avojr ainC rendus déraifonnables il fera 
fa^le aux Prêtres de les poufler aux plus 
grands crimes ou de leur faire violer les 
devoirs les plus lacres de l'homme, fous 
prétexte de fe conformer aux volontés de 
Dieu. Ainfî toute Religion qui prétendra 
foumettre Thomme à l'empire d'un Dku, le 

D2 
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foumettra réellement à des Prêtres. Toute 
Religion qui lui propofera pour régie de 
Gl conduite la volonté divine, ne lui pro- 
pofera réellement pour régie que les volon- 
tés de l'ordre ficerdotal, feul en poiTeffion 
d'interpréter & d'annoncer les décrets de 
la Divmité. Ainfî des hommes intérefEs 
deviendront les arbitres des mœurs & de 
la conduite des peuples , & les rendront 
injuiles & malfaifàns quand leurs vils inté- 
rêts l'exigeront. Une morale religieufe ne 
fera jamais qu'une morale accommodée aux 
vues du fàcerdoce y celui-ci ne trouvera 
rien de plus important que d'aveugler les 
peuples an de les faire ians cefle travailler 
à la propre grandeur en leur perfuadant 
qu'ils rempliront par là- tous leurs devoirs 
CTvçrs Dieu. 

Voyons d'abord (î nous, pouvons fonder 
notre morale & régler nos devoirs fur le 
caraStere moral de la Divinité que Ton nous 
' propofe pour modèle. Dira-t-on que Dieu 
eft bon ? Mais il ne l'eft point relative- 
ment à la race humaine lorsqu'il l'aîffligepar 
des calamités; fa bonté fe dément donç& 
n'eft point immuable; ainfi Dieu eft.çapri- 
jcieux & changeant, il détruit fouvent cette 
liarmonie , ce bel ordre que l'on acjmire 
d^s l'univers. Nous appejflons bopté dans 
un homme la difpofîtiojQ confiante où il efl 
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de faire du bien à fes femblables: dès que 
cette difpofition change en lui ou dès c^u'il 
fait du mal^ nous lui retirons notre efhme 
& nous l'appelions méchant. Dira -t- on 
aue Dieu eft jufte ? Mais cette juftice fe 
dément pareillement , fi , comme on eft 
forcé de l'avouer, l'innocence & la vertu 
font fouvent dans l'infortune, & fi dans 
le monde que nous habitons les perfonnes 
les plus honnêtes font fouvent les plus mal- 
heureufesi Nous difons qu'un homme eft 
jufte lorsqu'il eft dans une volonté perma* 
nente de rendre à fes femblables ce qui leur 
appartient & de les traiter fuivant leurs mé« 
rites ; ainfi dès que la vertu fouffre fous un 
Dieu tout-puiilànt , nous fommes forcés de 
l'accufer d'injuftice, & il ne peut être le 
modèle de la vertu que nous appelions E- 
quité. Si l'on nous dit que Dieu ne doit 
rien à fes créatures , on détruit auflîtôt fon 
caraftere moral , il n'eft plus un modèle de 
juftice, il n'eft plus qu*un Tyran fantas- 
que & déraifonnable. (15) 

Cï5) On fait confifter la vtmi à reflTembler à la Divitiî-* 
té. Un Payen qui fe fefoit propofé Jupiter pour modèle, 
eût - il été bien vertueux ? Un Juif ou un Chrétien qui 
voudi^ient imiter le Dieu de la Bible , auroient-ils une mo- 
rale bien pure ? Cependant il eft évident que le Jupiter 
4es Payens étoic tin Dieu moins méchant que le Dieu des 

P 3 
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Si les Q>é(îulations Théôlogiques in- 
flUoient coiiftamment fur la conduite des 
hoîtime^f Tien ne feroit plus ptopre,à dé- 
truire, en* eux toute idée de vertu que les qua- 
lités diingereufes que toutes les Religions de 
fe teî:re ont aflîgnées k leurs Divinités. 
Les moJrtels accoutumés à fuppofer que leur 
Dieu ' eft un être parfait , dont il n'eft 
point permis de blâmer la conduite, qu'il 
ftut- imiter & fuivre de loin, doivent cher- 
cher à :luri plaire en agiflant comme lui: 
qu'eii peut-il réfulter ? Si l'on m'aflure que 
le Pieu que f adore eft jaloux , vindicatif, 
pi'ompt à s'irriter, de quel droit pourra-t- 
fti> me'dîrô que je ne dois pas être envieux, 
que je dois m'abftenir . de la vengeance , 
qu'il: Êiut mettra un frein à ma colère, 
qtt'il cpnvient d* étouffer .la jaloufte dans 
XjAoh cœur? Si l'on me montre des ambi- 
t'ieùx , des zélés féroces., des aflaflrns, 
^s rebelles , des côiKiuéiians , des voleurs , 
des parricides, dés adultères, cOmme des 
perfonnages agréables à ce Dieu , comme 
des êtres infpirés par lui, comme deshom" 
nies félon fbn Cœur; comment peut-on me 
dire enfuîte qu'il faut s'abftenir du bien des 

Chrétietis; û la conduite du premier învitoît h la ddbau-. 
die, la conduite du fécond invite à commettre des ailks- 
iSnats. Les Européens n'ont point ^smi ï <;banger lu 
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autres, qu'il. faut aknerfe. patrie, qu'il faut 
obferver le Droitvdes Gens ? Si Ton me 
perfhade-que la Divinité , fenfible aux pré- 
fens^ euige une portion de mes biens eft 
l'efclave d'un intérêt fordide, comçient 
pourra - 1 - on me prouver que le dëfinté- 
reffement eft louable ? De quel droit le 
Paganifîne^ adorateur d'un Saturne gui^é- 
trène fon\pere; d'un Jupiter qui mutile le 
iîen & qui ropiiplit le monde de fes aduK 
teres & de fes débauches; de quel droit, 
dis -je., «ne telle Religion pouvoit-elle 
recommander* la piété filiale oc la décence 
dans les fnœurs? Si l'on prétend que le 
Dieu perfide &*fédufteur que le Chrétien 
adore fè» plaît à -tendre, des embûches à fes 
foibles'Cieaturefi, ne doit -il pas en conclu- 
re .que;la)trahifon, la fourberie font per- 
mHèff, •'&> Qtie lafmiffeté eft approuyée pac 
la Drvinite? Si^l'on affure que ce Dieu, 
d'>mi'.xsara6èere fi daitgereux, s'oiFenfe; des 
penfëes^, :des puroles, des avions & de^ 
enôffîons deâ 'bonmes, ne doit-il; pas con- 
dure que rien nepeut le <iifpenfer,de par- 
tager fes fcntimens, i& que pouar lui plaire 
il ridoit. plonger le couteau dans le fein de 
tout homme. qwi l'outrage? D'après ces 
funeftes idées 'ohxque/ mortel devient né- 
cef&iremeirt estnemi de.fonj femhiable : 
■ V . , D 4 . 
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chaque nation doit détruire, combattre & 
troubler celle qui déplaît à fon Dieu: la 
foçiété du gente humain, l'union des fa- 
inilleà, feront troublées; les liens de la p- 
trie, du fang, de Tamitié doivent à cha- 
que inftant le relâcher & fe brifer. 

C'eft aux idées odieufes, âbfurdes, in- 
formes & contrâdiftoires que les différen- 
tes Religions dU monde ont données de la 
Divinité, que Tort peut attribuer l'ignoran- 
ce & rincertitude continuelle où la plu- 
^àî't des hommes font fur les devoirs de la 
tnorâle. En fondant cette morale fur des 
Puil&nces invifibles, dont fouvent le gen- 
te humain éprouvoit les injuftices ; en l'é- 
tabliflknt fur des révélations incroyables^ 
fur des oracles inintelligibles, fur des pré- 
ceptes divins perpétuellement contradic- 
toires j & fouvent deflxufteurs des focié- 
tés, nos guides Ipirituels ont plutôt fap- 
Jié que fortifié les foudemens de toute mo- 
rale. Le fuperftitîeux ne fait jamais à 
Î|uoi s'en tenir: un Dieu^ qu'on lui repré- 
ente comme le plus cruel des Tyrans^ 
tonime un être captieux, comme un des- 
toote ihfenfé, lui ordonne d'être bon, d'être 
iiumain & fiiiceré: le même Dieu qui lui 
défend de voler, lui ordonne de dépouillèt 
l'Egyptien par la fraude, & de s'emparer 
dii jpays de fes voifins: le même Dieu qui 
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lui prefcrit la douceur, lui inlpire h zèle, 
le fanatifme & la fureur. 

Si nous voulons remonter à la fouree 
véritable de la dépravation des moeurs che? 
un grand nombre de peuples , nous ver-r 
rons gue c'eftaux notions affreufes <jue la 
Religion leur a données de leurs Divinités 
qu'ils en furent redevables. Si dans une 
nation nous trouvons quelque uiage inhu-. 
main, abominable, révoltant, nous nous 




Dieu que le Phénicien dénaturé lui iàcri- 
fioit ks enfans ; c'eli pour contenter la ja- 
ioufîe de fon Dieu que le Juif zélé portoit 
le fer & la flamme chez fos voifins; c efi 
pour fatisfaire la paflion de fon Dieu lubri- 
que que la femme de Babylone alloit fe 
proftituer dans fon temple ; c'eft dans l'i- 
dée de fervir l'humeur vindicative & ja* 
loufe de fon Dieu , que le Chrétien de- 
puis tant de fiedes fe fait un devoir de 
tourmenter , de gêner , de vexer & dû 
brûler ceux qu'il fuppofe fes ennemis* 
C'efl: pour appaifer la faim de fon impi- 
toyable idole que le Mexicain lui immo- 
loit à la fois les habitans d'une Province 
entière» 

D 5 
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Les ufàges les plus étranges , les jAns 
choquans, les plus oppofës kh nature oHt 
fcommunëmeht la Religion pour principe; 
elle feule a k pouvoir d^'étôufFer'dans les 
cœurs d^lne nation entîér-e lei 4entimens 
les plus ordinaires, de transfortfter les hom- 
mes en des Bêtes féroces & irifenfées. (i6) 
Une morale qui ne peut: avoir que le bien 
des humains, que la juilice,- que la focîa- 
bilîté pour objet , eft forcée de dîfparbkre 
devant un Dieu cruel , fupérièur à la nature 
i& à la raifon, dont les ordres ne peuvent 
être difcutés. 11 faut être inhumain , in- 

ëfte, fourbe & de mauvaife foi fous une 
ivinîté à qui l'on attribue ces indignes 
dîfpofîtions ; toute morale* eft- încompati- | 
ble avec utte Religion qui - le- propofera 
pour modèle, S'il éxifté des^ertus parmi 
des hommes imbus de- ces ^'horribles no- 
tions , c'éft -que l'intérêt dé 4éur nature les 
force a chatjue inftant âé pef-'dïfe de vue 

(x6) Dairs Vïfit de Formofe 'h Rel^ion ordonne nx 
femmes , qui avant un certain âge font enceintes , de fe 
faire fouler aux' pieds de la Prêtrefle; fca'-ReKgion chex 
les Jagas, peuple d'Afrique, vooloit quelles giieiTÎwrs pour 
fe rendre invincibles fe frottafTent le côips avec la grailTe de 
leurs enfàn^ piles dans un moititr. * Dans- pitfc[ue' tout l'In- 
doftan la Religion exige que les ftmmes fe btûlent fiir les 
cadavres de -leurs maris. Sur la côte de Cor^mandel la Re- 
ligion veut que les filles foient dtîflorées -par une Idole. 
Dans les Pays Catholiques -Romains la Religion prétend 
que des filles malheureufes gémifient tout« leur vie dans 
i çbagrin & <ianii le« fem 
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leur odieux moide, & triomphe en eux 
de Tatrodté de leur Dieu. Si ce Dieu 
chari^^ant l>rdpnne tantôt le crime & tan- 
tôt lawertu , fa morale devient incertaine 
pour fes adorateurs ; chacun d'eux fe fera 
un fyftême de conduite dans lequel il 
ne fuivra d'autre régie que fon propre tem- 
pérament. En conféquence il fera paifible 
pu turbulent , humain ou ïnalfaifant , dé- 
vot ^fougueux ou dévot pacifique, jufte 
pu injufte, fincere 011 diflîmulé ; il trou- 
vera dans fon Dieu changeant & dans fes 
ordres cïifcordans des raifons également 
fortes pour juftifier une conduite , quel- 
conque. En bonne foi, quelle feroit donc 
une morale qui dépendroit du caprice & 
de l'intérêt de chaque homme, & quin'au- 
roit d'autre régie que fon tempérament ou 
fon organifation particulière, que le mou- 
vement plus ou moins rapide de fon fang, 
que les idées vraies ou fauifes qu'on lui au- 
roit infpirées? 

Une morale pour être vraie doit être la 
même pour tous les individus & pour tou- 
tes lès nations : elle doit fe fonder fur la 
nature, les befoins, les intérêts des êtres 
de Tefpece humaine vivans en fociété. Lès 
hommes, peu d'accord fur leurs Dieux, 
fur les qualités qu'ils leur donnent, fur 
les cultes qu'ils leur rendent, font forcés 
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de s'accorder fur les principes généraux de 
la morale. Si dans leur conduite ils déro- 
gent quelquefois à ces principes , cela 
vient de leurs erreurs, de leurs préjugés, 
de leurs paflîons , de la perverfîté de Êurs 
inflitutions religieufes & politiques qui les 
obligent à devenir fourds au cri de la na- 
ture, & qui les empêchent de connoître 
ce que la raifpn exige d'eux. L'ignoran- 
ce dans laquelle les gouvernemens , d'ac- 
cord avec les Prêtres , plongent les na- 
tions, eft le plus grand obftade que la mo- 
rale ait à vaincre; les hommes ne font fi 
vicieux & fi médians que parce qu'ils font 
ignorans ; ils ne font ignorans & dominée 

I)ar des paflîons dangereufes que parce que 
eurs Dieux j leurs Souverains, leurs gui- 
des fpirituels & temporels , leurs inftitu- 
teurs, aveugles ou méchans eux-mêmes, ne 
fongerit pamt à les éclairer fur leurs de- 
voirs, à leur développer laraifon, a leur 
infpirer le goût de la vertu, à leur mon- 
trer les rapports cjui les lient à leurs fem- 
blables, à leur faire connoître & leur tra- 
cer la vraie route du bonheur. 

S'il étoit poflîble de fe figurer un Dieu 
conftamment favorable à l'efpece humaine, 
c'eft:-à-dire , dont la bonté , l'équité , la ia- 
geife ne fe démentiflent jamais; dont les 
VcJontés toujours d'accord avec elles-mê- 
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mes ne prefcrivifTent jamais à Tes adora- 
teurs que des aftions honnêtes ou utiles 
à la fociété ; dont les interprètes par- 
laiTent toujours le langage de la raifon; 
dont les Repréfentans fur la terre ne fis.- 
fent que fortifier les ordonnances par l'au- 
torité des loix ; un tel Dieu pourroit fer- 
vir de bafe à la morale , fon culte feroit 
cher &. précieux aux hommes, fes oracles 
ne feroient que Içs loix de la nature ren- 
dues plus autentiques & plus facrées ; la 
Religion n'en feroit que la promulgation , 
fes inftruftions les retraceroient perpétuel- 
lement au peuple, & le gouvernement les 
invîteroit on les forceroit de s'y jconfor- 
mer: mais un Dieu, vu diverfement par 
chaque homme ou par chaque peuple , ne 
peut être la mefure des devoirs de tout le 
genre humain; fes volontés exprimées fi 
diverfement dans différentes contrées, & 
fi contradiéloires dans la même Religion , 
ne peuvent fournir des régies invariables j 
enfin ;ii les préceptes de fes interpjretes , 
continuellemeçt en difputes , ni les loix 
des Souverains, prefque toujours injuftes 
& partiales, ni les ufages, fou vent infen- 
fés des peuples ignorans & mal gouvernés , 
ne peuvent être les vraies régies des moeurs, 
.ne peuvent s'accorder avec les intérêts 
communs des habitans de la terre. 
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Si je parcours la terre en demandant 
à chacun de fes habitans ce qu'il penfe de 
la bonté , de la juftice , de la douceur , 
de la fociabilité , de l'humanité , de la bon- 
ne foi , de la fîncérité , de la fidélité dans 
fes engagemens, de la reconnoiflànce , de 
la piété filiale, &c. , ià réponfe ne lera 
point équivoque, chacun approuvera ces 
qualités , il les jugera nécel&ires , il en 
parlera avec éloge: mais fi je lui deman- 
de ce qu'il penle de fon Dieu , ce que 
prefcrivent fes ordonnances, ce qu'enfei- 
gnent fes Prêtres, ce que difent fesloix 
o: fes Souverains , ce que fes ufeges de- 
mandent de lui, jamais nous ne pourrons 
nous entendre, jamais nous ne tomberons 
d'accord fur rien. Si je m'adrefle aux 
enfans d'Ifraël , ils me diront qu'il faut 
voler & exterminer des Idolâtres réprouva 
par leur Dieu ; le Chrétien zélé me dira 
que tout ce que fon Dieu commande ne 

Î)eut être cjue jufte , que fes ordres ne 
ont pas faits pour être exatninés, & qu'il 
faut adorer fes décrets lors même qu'il 
commande le crime. Un peuple féroce & 
conquérant me dira qu'on peut lans fcra- 
pule piller & ravager fes voifîns; un peu- 
ple commerçant m'aflilirera que tout en; lé* 
gitime pour la profpérité de l'Etat j leSàu- 
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vage prâtencJm.qu^Ja vengeance, éft per- 
mife, &.doitî être i cruelle;, le Citayen po- 
licé prûtendïa qu'elle eft un .mal L'In- 
dien ou le François me diront que Tadul- 
tere n'eft rie»i TEfpagnûI^&.r Arabe me 
diront, que.c'eft un. crime affreux i k l'ar- 
tarç vagabond pjétendra que Ton peut tuer 
fou père; lorsqu'il n eft |dus bjon à jien î le 
Spartiate aflurera.que le bien de TEtat exi- 
ge que l'on tue fes enfans. çonôrefaits, Sî 
je cônfulte les. fujets d'un t)efpûtQ, ils me 
diront que fa volonté fait., la loi, que ce 
qu'il ordonne eft .toujours Jufte, & que 
lui obéïr .ne peut jamais êcri un criia^. En- 
fin fi je conTultei la raifon j'âpprçnds à 
3uoi m'en tenir .fur. toutea, ces. decifîôns fî 
ifcordante&;.elIe me dit que; tbùt.ce qui 
eftxonftamment utile au geHurfi humain eft 
un bien, &.4ue tout ce qui' par foi- même 
ou par fes conféquencçs héceflàires de- 
vient nuifihle à la foeiéné' eft un mal 
très - réel ; c'éft là -.deffus^ que j'établis une 
morale , & d'après les icËes fî différen- 
tes que je . trouva répandues . parmi ' les 
hommes, je m'apperçois quiSxni. les .Dieux, 
ni les Prêtréi^ ni les Gouverheipens, ni 
des Loix infbrpies ne peuvent .nous pres- 
crire de$ devoirs contraires a la nature^ 
à l'eiFence du ^enre^ humain , au bien des 
fociétés i j'en conclus que leurs oracles 9 
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aStés fouvent par la paifion , par Tîncx- 
périence & le délire, ne peuvent être les 
régies immuables de la conduite de 
Fhomme. 

C'eft donc fur la nature que la morale 
doit fe fonder. Tant que rhomme fera i 
un être, fenfible & capable de penfer, il 
fera forcé d'aimer la vertu & de haïr le 
crimes il ne fe trompera dans fes juge- 
mens que lorfque l'ignorance, lapamon, 
la précipitation l'empêcheront de juger 
fainement. Toutes les fois que nous ver- j 
rons l'homme méchant, nous trouverons 
en remontant à la fource de fes dilpofi- ; 
tions , qu- elles font dues à fes préjugéis 
politiques & religieux, à fon éducation, ! 
à î^es habitudes vicieufes, à des opinions 
.faufles dont fon efprit s'eft imbu; le mé- ' 
chant eft un homme ou mal organifé , ou 
dépravé par fes préjugés. 

L'enthoufîasme & T'impofture ont in- 
!venté les Religions; les préjugés de cha- 
que peuple ont fait naître fon culte , les 
«befoins & les circonftances de chaque na- 
xion ont produit & modifié fon gouver- 
nement, fes ufages & fes loir; mais c'eft 
4'expérience de l'homme , aidée par des 
réflexions fur fà propre nature , ce font 
Jes befoins invariables & conftans de Tes- 
, _ . : pecc 
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pece humaine qui fixent pour toujours 
la morale. 

C'eft, comme on Ta dit tant de fois, 
dans l'ignorance forcée où les hommes 
font retenus , dans les préjugés qu'on les 
oblige de regarder comme facrés, dans les 
vices de leurs gouvernemens & de leurs 
Religions que nous devons chercher l'ori- 
gine de cette dépravation générale que 
nous trouvons dans les. mœurs ; il faùdroit 
les éclairer, leur montrer la vérité, leur 
apprendre à faire ufage de la raifon, les 
gouverner avec équité , les élever dans de 
bons principes, leur faire fentir leurs vé* 
ritables intérêts, les contenir par de bon- 
nes loix ; alors on ne feroit point dans la 
néceflîté de Jes tromper. Les homijies font 
par - tout traités comme des enfans , on lès 
çjBTraye par des phantômes ou on les ap- 
paife par des chimères, qui jamais ne peu- 
vent tenir lieu d'un bonheur préfent 6ç 
réel. Souverains des nations , voulez- 
vous des fujets vertueux, éclairez-les, fai- 
tes -les inftruire, invitez -les à bien faire, 
mais fur-tout rendez^les heureuîx : l'erreur 
ne peut être d'une utilité paflagere & trom- 
peufe que pour ceux qui font incapables 
de leur procurer un bien-être véritable ou 
qui n'en ont point la volonté. 

ToM^ IL E 
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Vainement en effet s'eft-on promis jus* 
qu'ici de remédier à la perverfîté de l'hom- 
me en combinant la Morale avec la Reli- 
gion ;, on s'efl fauflement imaginé que 
c'étoit un chef-d'œuvre de politique de 
réunir le pouvoir des Dieux a celui de la 
raifon ; cette alliance monftrueufe n'étoit 
pas faite pour durer ; par cette aflbciatioû 
trop inégale la Raifon , fille de la Nature^ 
& de la Vérité , fiit accablée ou éclypfée 
par la Religion , fille du Merveilleux & 
de Puiflances invifibles à qui la nature eft 
elle-même fubordonnée. Par-tout où la 
morale fut unie à la fuperftition, celle-ci 
prit l'afcendant fur elle & finit toujours par 
l'aflervir à fon caprice ; elle ,ne put. mar- 
cher fur la même ligne qu'une compagne 
enorgueillie de, fon origine célefte ; elle 
fut forcée de plier fous elle & de fe prêteï 
à fes merveilles , à fes impoftures. Ainfi 
la morale avilie par la Religion , devint un 
fanatifme pur, qui uniquement enivré* de 
fes notions abftraites n'eut plus Thomme 
pour objet. Le Moraliftb religieux per- 
dit de vue la terre , fon efprit ne fut oc-* 
cupé que des rapports fiélifs qu'il fuppofa 
entre les foibles mortels & là Divinité donc 
il n'eut point d'idées. Giiidé par les le- 
çons du Prêtre Thommé ne -connut point' 
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ce qu'il devoît à fes femblables, nes^oe*: 
cupa point de la focieté , fe négligea lui- 
même , rife regarda 1^ terre que comme 
un paflaçe, fut abforbé dans fes rêvé* 
ries inutiles, & fe plongea dans une a-u 
pathie dangereufe } ou bien lorsqu'il eut 
de la clideur dans le fang &r de 1,'en- 
thoufiafîne , il ne devint aftif que: pour 
tourinenter fes affociés ou pour (e nuire à 
lui-même ; fes yeux perpétuellement fixés; 
fur un point éblouiffant ne virent riOT> 
autour de lui , toute fa, morale fe borna' 
à ne point détourner un inftant fes fe-- 
gards des^ phantômes qui ravèugloient. 
Ainfî la morale religieufe ne fit jamais ^ 
que des hommes engourdis, des frénéti- 
ques, des vifionnàires fans jamais fatire des 
êtres raifonnables ni de vrais citoyens. 

Un homme inftruit par la raifon , for-: 
mé par une éducation honnête , retenu' 
par de bonnes loix , eft faifi d'horreur à- 
la vue ou au récit de toute aflion crimi-' 
nelle & nuifible; celui qui eft guidé par 
la Religion , ayant eu dès l'enfatice l'efprit^ 
corrompu par des préjugés , ne fuppole ja- 
mais de mal que dans ce qu'on lui dit de 
contraire aux ordonnances de (a Religion, 
& de nuifible à fes intérêts ; il ne voit rien 
au delà* Dej pratiques négligées, de&céré- 
E 2 
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monîes omifes, de pîeufes mîriutîe$, des 
fautes iiriaginaires , lui font bien plus de 
peur & lui donnent plus de fcrwpules que 
des fautes réelles, que des crimes avérés. 
Perfuadé que toute ofFenfe contre fa Reli- 
gion eft l^ plus grand des attentats, ilfe 
fait des monftres d« omiflions les plus lé- 
gères , il éprouve des remords pour des 
transgreflîons puériles , & fe pardonne 
aifénient les chofes les plus graves. Le 
dévot ftupidement effrayé des menaces 
de fes Prêtres , ne voit rien de plus 
important que leurs ordres ; ébloui de 
leurs promefles tout le refte lui devient 
indifférent ; il efl * fur par leurs Tecours 
dé fe remettre en grâce avec la Divinité, 
qu'il fuppofe plus facile fur le mal qu'on 
tait à fes créatures que fur le mépris de 
fes ;pré.tendues Loix, Fier de fes peti- 
teffeç , qui le mettent bien avec fon 
Dieu,. il méprife la terre & fe croit un 
modela 'de vertus, même en fe. permettant 
des înjuilices, des vices, & fo^vent des 
forfaits. 

. C'efi ainfî que la Religion , fubrogée 
trop fouvent à la morale, l'anéantit tout- 
à-fait & ne produit que des dévots fans 
vertus. Les hommes les plus religieux 
font rarement les plus honnêtes & les^ 
plus fociables; quant au plus grand nom-' 
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bre des hommes , la Religion les laiflè 
tels qu'ils font, ils perfiftent malgré 
elle (fens les habitudes qu'elle condam- 
ne ; elle ne - peut rien contre les pas- 
fions violentes & habituelles ; elle eft 
moins forte que l'ufage , -que l'opinion , 
que l'intérêt préfent X^7) i & quand les 
intérêts des hommes les échauffent elle ne 
peut réfiller au torrent qui les entraîne; 
dès que la Religion leur paroît incommo- 
de, ils la rejettent, ils la méprifent, ils 
fe débarraflent de fon joug, làns fuivre 
pour cela les régies de la morale , fans 
recourir à la raifon qui les gêneroit en- 
core bien. plus que la Religion ; ^ors à 
la tyrannie religieufe fuccede quelquefois 
la licence la plus complette ; accoutu- 
mé à voir la morale uniquement fondée 
fur la Religion, le méchant fe flatte que 

(17) La même Religion qui permettoit & approuvoit au- 
trefois les combats finguliers , les défend aujourd'hui , fous 
peine de damnation étemelle ; cependant dans les pays lès. 
plus fuperftitieux nous voyons des duels, parce que l'opi- 



nion publique, plus forte que la Religion, fait regarder 
ceux qui refiilent de fe venger d'une injure , comme des lâ- 
ches & comme des perfonnes déshonorées: d'où nous devout 



^ conclure que l'idée de l'opinion publique eft plu* forte que 
la Religion. Les Courtifans font communément les plus 
.corrompus des hommes & les plus difpofés k i'acrifier leur 
honneur & leur confcîènce îi leur avancement; ils difent, 
comme les grands du Royaume d'Achem, DUu eft bien 
hin, mais le Roi eft tout près, 

E 3 
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câlferd une fois bannie, iln'exifteraplus 
de frein pour lui, & qu'il pournc fe li- 
vrer impunément au torrent de fes defirs ; 
-il a jdifcuté bien ou mal , mais toujours 
;avec partialité , le fyflême qui le gêne ; & 
.après avoir entrevu que fa Religion n'eft 

Su'une fottife, il en conclut fort impni- 
emment que la morale n'eft pas mieux 
cfbndée qu'elle. 

D'autres incapables de difcuter ne peu- 
rirent bannir de leur efprit les idées reli- 
;-giéufes dont ils ont été nourris dès leur 
î^nfance, ils font alors un pafte avec la fu- 
'perftjltion , ils la concilient avec leurs déré- 
:^kmens; s'ils fe féparent d'elle pour quel- 
.que tems , c'eft en fe promettant néan- 
• moins tôt ou tard de s'en rapprocher par 
'la fuite, & de recourir aux moyens qu'elle 
cil toujours prête à fournir aux trans- 
fuges qui lui reviennent. C'efl: ainfi que 
*la plupart des hommes, quoique pérfuadés 

3ue la rapine, l'injuftice, la violence, la 
ébauche déplaifent à leur Dieu , ne lais- 
sent pas de s'y livrer dans la ferme confian- 
ce qu'ils pourront un jour fe réconcilier 
4Bvec le ciel qu'ils, outragent fciemment: 
(i8) ou bien dans les intervalles de rai- 



Çi8) Le Chrift dît dans l'Evangile ; fattes^vous. dis i 
dans le ciel avec les riohelfes infuftemenf acquifes. Ces 
l^aroles ne font- elles pas bien confolaates pour tous ceux 
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Son que les pafîions , la diffipation & les 
plaifirs leur laiflent , ils demandent pardon 
a la Divinité des fautes qu'ils ont commi- 
fes, & qu'ils commettront de nouveau tou- 
tes .les. fois qu'ils y feront follicités. Les 
nations font remplies d'hommes vicieux qui 
fa vent allier la fuperflition avec le crime, 
qui périodiquement offenfent & açpaifent 
le ciel , ou qui fe promettent d' expier dans 
Ja vieille/Te ou à la mort les forfaits d'une 
vie remplie d'iniquités. Ils fe flattent que 
leur attachement peu raifonné pour la Re- 
ligion , pour {es dogmes étonnans , pour 
fes pratiques puériles, leur tiendra, lieu de 
ce qu'ils doivent aux hommes, & leur 
rendra. toujours la Divinité propice. 

4iniî Ja -Morale n'a qu'à perdre lors- 
qu'elle êfl: àflbciée avec la Religion ; celle- 
,ci fut toujours prête à pardonner, à ex- 
pier, les outrages qu'on taifoit à cette mo- 
rale : d'ailleurs la Religion veut occuper 
l'homme fans partage ; elle montre de l'in- 

èjui pillent les peuples, & qui font aflurés d'obtenir le par- 
4on jde. leurs Vols en faifant des lai^eiTos aux pauvres ? 
C'eft peut -.être en,.c;onféquence de ce principe que Ton 
voit tant' dç voleurs publies & particuliers chez les Chré- 
tiens. Les 1 Princes : pillent les peuples , occupés à fe piller 
les ups Les autres. Les maichands les plus dévots fe per-s 
ia£;ttent des ùxH^qb & des fupercheries* 

E4 
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diligence pour les cf îrties qui ne regardent 
que les hommes, mais elle exagère & trai- 
te avec rigueur les fautes qu*elle invente, 
les moindres violations de {es régies , les 
cmiflîons de fes pratiques , en un mot 
Tinfraftion des devoirs fiftifs qu'elle im- 
pofe. Quand le Prêtre tient la balance 
pour pefer les aftions humaines, il la fait 
toujours pencher du côté de fon propre 
intérêt ; il trouve gue les crimes les plus 
affreux, les plus dignes du courroux cé- 
lefte & des châtimens des hommes , font 
ceux qui nuifent à fon propre empire ; il 
. change en fautes impardonnables des a£lions 
totalement indifférentes à la fociété ; il ac- 
coutume fes difciples à regarder avec hor- 
reur les perfonnes peu foumifes à fes dog- 
mes , réfradlaires à fes caprices , dédai- 
gneux pour fes myfteres & jfes leçons , peu 
pénétrés d'un laint refpeft pour fes rêve- 
riies & pour les objets qu'il propofe à la 
vénération ; les peuples nourris dans ces 

Î préjugés font bien plus révoltés d'une 
bule de grimes imaginaires que de ceux 
qui font réellement pernicieux ou qui 
-portent le défordre dans la fociété ; les 
mots vagues* de profanation, d'héréjîe^, 
d'impiété y de facriUge^ font iur les elprits 
une imprelîîoû bien plus forte que l'as- 
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'faffinat, la trahifon, Tinjudice, le vol, 
1 adultère. (19) Le vulgaire imbécille s'ac- 
coutume à regarder un homme qui n'a pas 
la même croyance que fon Prêtre^ ou qui 
n'efl: pas foumis à fes décifions , comme 
bien plus criminel que celui qui outrage la 
nature & la raifon ou qui fait un tort évi- 
dent à fes femblables. ^ Si ces préjugés font 
avantageux à la Religion & àfesMmiftres, 
ils font propres à éteindre dans les peuples 
toute idée de morale: par là les nationis 
deviennent fuperftitieufes fans avoir la 
moindre idée de vertu. 

D'après de femblables principes il ne 
faut point être furpris fi^nous trouvons 
une ignorance profonde de la morale, une 
honteufe dépravation dans la conduite, 
un oubli total des loix les plus Amples de 
la raifon & de l'humanité dans les pays 
les plus foumis à la fuperftition & à les 
Miniflxes ; là les devoirs prétendus de 

C19) Quand on vient à exarainier de près le fens des 
mots tembles fous lesquels les peuples croient commune- 
ment défîgner les crimes les plus affi'eux, on trouve que 
réellement ces mots ne défîgnent que des chofes déplaî- 
fantes pour les Prêtres , & ti-ès -peu intéreflantes pom* le 
refte des hommes. Vhéréfie n'eft qu'une façon de^enfer 
différente de celle du Clergé ; il en eft de même de Y im- 
piété , des blafphémes , des facriléget qui n'ont jamais 
pouF objet que des choies que l'intérêt du Clergé vouduoit 
fiUre paûer pour vénérables & faintes. 

Es 
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la Religion abfoxbent tous les autres; les 
aftions les plus atroces trouvent de l'in- 
dulgence & de la faveur dans les Prêtres; 
les temples font ouverts aux meurtriers, 
aux voleurs, aux fcéléraès ; ils y trouvent 
des afyles contre la fé vérité des loix; 
aînfî le iacer^oce rend fon Dieu le pro- 
tefteur & le complice du crime , tandis 

3ue pour des opinions, fou vent cachées, 
. a le front de faire égorger ou. brûler 
des citoyens vertueux. 

Quelles peuvent être les idées de mo- 
rale d'un Eipagnol , d'un Portugais ou d'un 
Italien , qui voit la puiffance tempo- 
relle & fpirituelle fe réunir pour faire 
fouffrir les tourmens les plus recherchés 
à un malheureux, Hérétique, à un Juif, 
à un hprrnne ;qui par lég^eté aura tenu 
quelques difcours un peu Ubres fur la Re- 
ligion, ou qui aura violé quelque ordon- 
nance de i'Eglife , tandis quMl voit le 
temple • de fon Dieu fournir une retraite 
fûre à un afraflîn dont les r mains fument 
encore du fang de fon feriiblable ? A la 
vue de cette conduite fi favorable à l'en- 
. nemi réel de la fociété, ôcCi cruelle pour 
celui qui a péché contre la Religion, 
J'homme qui en eft le témoin ne doit-il 
pas fe convaincre que le meurtre, le vol, 
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Ja trahifon font des fautes très-légères en 
cpmpaxaifon de celles que la Religion pu- 
.nit avec tant de rigueur? (20) D'un au- 
tre côté dans ïe$ pays où l'ordre fkcerdo- 
tal jouit d'un grand pouvoir , d'une auto- 
rité non difputée, d'une entière impunité; 
où la Puiflance temporelle n'a point le droit 
.de réprimer les excès -des Prêtres, où 
-ceux-ci nagent dans l'opulence & vivent 
Idans une honteufe oifiveté, leurs mœurs 
ne tardent point à fe corrompre; le vice 
.îinpuni devient bientôt effronté ; le û- 
cer,doce infolent de fes forces renonce à 
.toute pudeur , il fe permet toutes fortes 
d'attentats, & le peuple accoutumé à ne 
.pçint critiquer la conduite de fes gui- 
des, à les imiter, à les juftifier, fe cor- 
rompt d'après leurs exemples ; des Prê- 
tres îgnorans, étrangers à la morale, dis- 
folus & criminels eux-mêmes, le laiiFent 
croupir. dans une ignorance complette de 
fes vrais^ devoirs , lui montrent de l'indu!-. 

Quo) En Efpagne & en Portugal le peuple fait, dit-on, 
des efforts pour fouftraire un meurtrier aux pouifuites de la 
jullice ; il favorife Ton évafion & fa reti-aite dans une Eglifô 
ou dans un couvent. D'un autre côté lorfque Tlnc^uifition 
pouifuit quelqu'un , chacun s'empreffe de prêter mam fort* 
éc de le faire faifir: le Père eft forcé de livrer fon fils, 
le Mari de livrer fa femme, fous peine d'être punis comr 
Bie fauteurs d'hérétiques. 
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gence pour les vices dont 3^ font eux- 
mêmes fouillés , fe- prêtent facilement à 
remettre des fautes dont ils font eux-mê- 
mes coupables , & dont Texpiation devient 
toujours très -lucrative pour eux. (21) 

C^i) Tout le monde fait à quel point la débauche, h 
diflblution & la lubricité font portées par les Prêtres & les 
Moines Efpagnois & Portugais : foullraits au pouvoir tem- 
porel y qui les craint & les refpeé^e , ils fe livrent impuné- 
ment à leurs vices & à leurs pallions criminelles ; TAuto- 
rité féculicre ne peut les punir même pour les crimes les 
plus noirs que de concert avec la Puiifance Eccléfiaflique, 
.qui rarement confent que Ton puniife Tes fuiets , dans h 
crainte fans doute du fcandale. L'on fait cTun autre côté 
que ces nations les plus dévotes de ]*Ëurope font les plus 
. diifolues^ les plus vindicatives , & celles où les adiûfînats 
font les plus fréquens , où la vraie morale eft la plus igno- 
lée» où le peuple eft le plus malheureux & le Clergé le 
filus puiffant. Il eft de l'intérêt des Prêtres que le peuple 
foit fans niœui-s, ils ont alors l'occafion de faire des espÎMr 
lions pkis fréquentes. 
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CHAPITRE XI. 

Des prétendus devoirs y^ des pratiques 6? des 

faujjes vertus de la Religion. Dangers 

des Expiations. 



ELs font les împortans fervices que 
la fuperftition rend à la morale ; voyons 
maintenant l'utilité que la fcience des 
mœurs peut retirer des devoirs & des pra- 
tiques que la Religion enfeigne aux hom- 
mes ; analyfons ces vertus fublimes aux-l 
quelles le facerdoce attache le plus haut 
prix , dont il fait dépendre la bienveillan- 
ce du ciel , dont l'omifTion lui paroît le 
plus affreux des crimes. 

Si les idées que les prétendus interprètes 
de la Divinité, fe formèrent & donnèrent 
de l'Etre fuprême ne purent être que fâ^ 
cheuTes & confradi6loires ; fî leurs fyftê- 
mes théologiques & leurs fpéculationsmys* 
tiques ne furent jamais que des amas d'ab* 
furdités, les cultes. qu'ils prefcrivirent Se 
les devoirs qu'ils impoferent ne furent ni 
moins inconcevables ni moins déraifonna- 
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blés que les Divinités qui les enfeignoîent. 
Rien de plus étrange que les caprices de 
la fuperfUtion ; rien de plus incompréhen- 
lible & de plus ridicule que les aélions 
qu'elle ordonne; rien de plus extravagant 
& de plus inutile que les vertus desquelles 
fes Mmiflxes font dépendre la faveur du 
Très -Haut. La raifon efl forcée de rou- 
gir dès qu'elle entend les préceptes bizar- 
res qui fortent de la bouche de ces légifla-, 
teurs infpirés par le ciel. L'un crie a fon 
peuple de retrancher le prépuce de fes en-, 
fans, de fe laver fréquemment, de s'ab-- 
ftenir de certaines chairs abominables aux" 
yeux du Seigneur , de renoncer à tout 
travail en certains jours , d' offrir de fré- 
ouens facrifices, d'obferver avec le dernier 
fcrupule quelques cérémonies futiles. Un 
autre prefcrit comme une chofe importante 
au lalut éternel que l'enfant , coupable 
avant même de naître , foit lavé & régé- 
néré dans les eaux , qu'il s'abfUenne de 
viande à des jours marqués ; qu'il s'acquit- 
te fidèlement des cérémonies myftiques 
auxquelles les grâces d'en - haut font atta- 
chées, qu'il fe foumette périodiquement à 
des rites làcrés devenus les canaux des grâ- 
ces de fon Dieu ; que par des génuflexions 
& des mouvemens fréquens & du corps 
*& des lèvres, par des formules un varia- 
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bles , il fafle defcendre les feveurs du Tout- 
Puiffant. ^ Le Bratnine dit à fes difciples 
de fe laver danis les eaux du Gange"; il leur 
perfdade que cette eau poflede la faculté 
merveilleufe de purifier les âmes de leurs 
IbuiUures ; il leur recommande fur- tout de 
refpefter la vie de tout animal ou înfe6le, 
dont la mort' attirèroit infailliblement le 
courroux. célefte fur lui. 
* On ne' finiroit point fi Ton voulait rap- 
porter toutes les pratiques & les inventions 
puériles auxquelles la Religion a dans diffé- 
rens pays attaché la complaifànce ou la co- 
lère des Dieux. Le bon fens eft dérouté 
en voyant les devoirs ridicules quQ la fu- 
perftitioïî capricieufe impoïa toujours aux 
hommes ; Fefprit ne peut poiat deviner les 
motifs des bizarreries' que le facerdoce a în^ 
ventées pour appaifer le ciel ou pour mé- 
riter fes bontés. La Religion, fe plut tou- 
jours à mettre la raifon en défaut; elle fe 
crut intéreflee à ne montrer au vulgaire 
que des fymboles , des emblèmes , des^ 
énignfies , des myfteres , des cérémonies 
qu'il adopta fans examen , auxquels fa cré- 
dulité le fournit, avec lesquels Thabituder 
le familiarifa, dont il ne fentît jamais le ri- 
dicule , & qu'il retint avec opiniâtreté par- 
ce que^Jeur robfourité même les.luirendîc 
plus chers. Les peuples m i[urenc jamais 
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que des enfans qui fe laifTerent guider par 
leurs Prêtres ; ceux-ci les tinrent pour tou- 
jours en tutelle au moyen de Taverfion 
qu'ils leur inlpirerent de bonne heure con- 
tre la raifon. Il fut évidemment de l'in- 
térêt de ceux qui voulurent aflervir les 
hommes de les jetter dans des embarras 
continuels ; de mettre très - fouvent leur 
obéiflance à l'épreuve, de les. habituer à 
plier fous leurs caprices afin de les façon- 
ner au joug ; de multiplier leurs fautes , 
leurs fcrupules & leurs expiations. Voi- 
là fans doute pourquoi les Miniftres de la 
Divinité font parvenus en tout pays à lier 
prëfque toutes les aâions de la vie au fys- 
tême religieux ; ils augmentent par là leur 
influence* & leur pouvoir, ils fe rendent 
iécefTaires , ils trouvent dans la crédulité 
des peuples une fource intariifable de ri- 
çhefles. (22) 

Les 



C22^ Dans le Papifme le Prêtre ne perd pas ibn dîfd- 
ple un indant de vue. H le baptife » il l'élevé , fl» le ma- 
ne , il le réconcilie , il le guérit de Tes fcrupules , il appai« 
fe fcs remords ; la mort môme ne le garantit pas de la 
tyrannie & des exaAions des Prêtres ; dans quelques fec- 
tes Chrétiennes le Clergé tire un plus grand parti de fes 
Efclaves- morts que de Tes Efclaves vivans. Un habitant 
de rindoftan n*eft l^as moins que le Chrétien infefté par fes 
Prêtres ; ceux-ci font perpétuellement occupés à le piuifiec 
de fes fautes & à lui tirer fon argent. Pour peu que Ton 
réfléchiife on demeurem convaincu que ce que Ton nomme 

lo 
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Les pratiques & les devoirs prétendus 
que la fuperftition préfcrit aux hommes fe- 
roient indiiFérens en eux mêmes s'ils n'a- 
voient partout pris la place des vrais de- 
voirs que la nature leur impofe; mais le 
fuperftitieux pénétré de l'importance de fa 
Religion, perfuadé que rien de ce qu'elle 
ordonne ne peut être inutile ou méprifa- 
ble , convaincu que rien n'eft plus effen- 
tiel que de fe conformer aux ordres de fon 
Dieu , s'imagine avoir rempli tpus fes de- 
voirs en fuivant fervilement les régies éta- 
blies par fes prêtres, en montrant une exac- 
titude fcrupuleufe. dans les pratiques futiles 
dont jamais il ne pénétra li^s .mofifs ; il 
crut avoir des vertus & être quitte envers 
la terre en adhérant aux dogmes inintelli- 

Sjibles qu'on lui annonçoic, en.feifgint plier 
a raifon fous l'autorité, en n'pmetîant ja- 
mais la moindre chofe, dans les kûx fkcer- 
dotales que le préjugé lui montroit comme 
facrées. Les expiations, lesablAtions, les 
làcrifices, les cérémonies religiçufes de 

le culte de Dieu n'eft au vrai que le culte des Prôtres , 
qui n'ont imaginé des Religions en tout pays que pour leur* 
propre utilité. Le feul maHieur qui réfulteroit pour un' 
Etat de la llippreffion du culte & des fyftêmes Théôlogi- 
ques , feroit de forcer une foule d'hommes oififs & mé- 
dians k chercher une fftçon de fubfiiler plus honnôce que 
rimpofture. 

TomMI. F 
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toute efpecé ne font que des inventions 
funeftes, par lesquelles Thomme fubflitue 
des mouvemens phyfîques de fon corps à 
des mouvemens honnêtes & réglés de fon 
cœur, à des habitudes utiles à k fociété. 
Toute Religion où l'on expie, invite à 
fe rendre criminel. Or toute Religion 
fuppofe des moyens corporels & faciles 
d*appaifer la Divinité, d^où il fuit que tou- 
te Religion eft une fource féconde de dé- 
pravations , dont le Clergé tout feul peut 
recueillir les fruits. 

Si la Religion & fes Prêtres eurent tout 
à gagner en repréfentant lai Divinité com-. 
me intéreffée, comme envieufe des biens 
des hommes, comme avide delà chair des 
animaux, comme flattée de la fiimée des 
facrifices, la morale eut tout! à perdre par 
rindigne trafic qui s'établit entre le ciel & 
la terre (23), Les expiations, comme on 
a vu, doivent* enhircUr au crime, le mé- 
chant dévient' plus téméraire dès qu'il fe 

C23) Lucien obferve que les facrifices fuppofent les 
Dieux- gounnands y. avides , intéieiTéâ & femblabies à des 
ihouches, toujours prêts à dévorer les pauvres animaux 
& à fucer leur fang. V. Lucian, Juptt. Tragic. V^ dans 
Platon le Dialogue £Eutyphon. Le môme Platon dans fa. 
k/publique Livre IL ne veut pas que les riches ayenf 
dans leurs maifons des chapelles particulières, il exige 
qu'ils facrifient en public , afin de leur otcr la faculté d'ex- 
pier en fecret leurs aimes avec trop de facilité. 
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perfiiade qu'U exîfle des moyeii$ d'appaifer 
Ion Dieu : jouit - il de l'opulence , il fe 
tient afluré de pouvoir acheter de lui le 
droit de nuire à fes femblables ; il entre 
en compofîtion avec lui , il fe conduit k 
fon égard comme ces Miniflres des Tyrans 
de r Afie , qui achettent de leurs avides 
Maîtres la permiflîon d'opprimer & de 
piller impunément leurs fujets, ou qui à 
force d'argent obtiennent d'eux le pardon 
des injuftices , des vexations & des rapi- 
nes qu'ils leur font éprouver; Socrate ob- 
ferve avec raîfon que celui qui dflrme à ceux 
qui nont befoin de rien , entend bien peu l'art 
de donner ; & Platon demande ce que les 
Dieux doivent penfer des préfens des mé^ 
chans , puisqu'un homme > honnête rougiroit df 
recevoir les dons d'un fcélérat,. 

Mais les paflîons des honmies, feurs ha» 
bitudes vicieufes, leurs penchans déréglés, 
leurs fantaifles criminelles & momenta- 
nées, font qu'ils font bien plus difpofés k 
écouter la fuperftition facile que la fagefle 
auftere ou que la faine morale. Celle -cî 
condamne avec rigueur les aftions déshon- 
nêtes, & montre aii méchant toute l'hor- 
reur de fa conduite ; l'autre le confole par 
l'efpoir de fe réconciher avec le ciel, & 
calme ainfi fes craintes & fes* remords. 
F 2 . 
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L'homme vicieux & criminel trouve dans 
la Religion des reflburces infinies contre 
les reproches de fa confcience: il lui eft 
bien çlus aifé d'acquiefcer du bout des lè- 
vres a des dogmes qu'il n'entend point , 
d'adhérer à des fyftémes qu'il ne fe donne 
point la peine d'examiner , gue de conful- 
ter une morale gênante ; il préfère lans 
peine des pratiques qui le difpenfent de 
changer de conduite, de combattre fespen- 
chans , de renoncer à fes habitudes : difpo- 
fé à fe tromper lui-même & de moitié avec 
fon Prêtre, il fe promet que des prières, 
des mouvemens du corps, dès facrifices, 
des offrandes, quelques regrets ftériles & 

Îalfagers le remettront en faveur avec fon 
)ieu , qui , touché de fes préfens & de 
fes baffelTes, lui pardonnera les outrages 
qu'il a faits à fes femblables: il trouve bien 
plus commode d'égorger des agneaux, de 
bâtir des temples , de faire des largefTes 
aux Prêtres, de leur confeifer fes crimes, 
de répéter quelques prières, de fe noiettre 
dans une poflure humiliante , que de fa- 
crifier fon ambition , fon avarice , que de 
réfifter à des habitudes criminelles , que 
de brifer les liens qui l'attachent au vice. 
Si frappé des inflruftions & des menaces 
de fa Religion l'homme corrompu renonce 
pour quelque tems à fa conduite déréglée, 
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il ne tarde point à la reprendre , affûré 
que cette Religion le recevra toujours à 
bras onverts , que fon Dieu intéreffé & 
fléchi par fes foumiffions lui pardonnera fes 
écarts , & que fon Prêtre lui fournira des 
moyens de fe débarrâfler du fardeau des re- 
mords. Une pente facile conduit au cri- 
me ; on n'oppofe qu'une foible réfiflance 
à fes defirs dès qu'on fe promet de pouvoir 
à volonté fe réconcilier avec fon Dieu. 
„ Vas au Temple , dit la fuperflition ; îm- 
„ mole des viftimes ; humilie-toi en pré- 
„ fence de la Divinité ; adreflfe-lui tes 
5, prières; accufe-toi devant fes Prêtres, 
„ & tes péchés te font remis". Ainfî 
par la lâche complaifànce dç la Religion 
la vie du criminel devient un cercle de 
crimes & d'expiations ; un Dieu févere 
cède aux inftances de fes Miniftres & leur 
donne le pouvoir de remettre en fon nom 
les outrages que Ton a faits , & que l'on 
continuera de faire à fes créatures. Un 
repentir qui n'aura point de fuites fuffit 
pour calmer la confcience, & le méchant 
eft pardonné tandis que fon cœur e(l tou- 
jours le même. (24) C'efl: ainfi que quel- 

(i4) Philippe II. Roi d'Erpagne fut, ainfi que Louis 
XIV. Roi de Franciî, un débauché & un Tyran très-dé- 
vou Jovien , qui fuccéda à l*£mpereiu: Julien , tout aa« 

F 3 
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ques formules , quelques regrets périodi- 
ques & paflagers , quelques prières fuffi- 
fcnt pour rétablir la paix dans Famé injufle 
d'un Prince, dont la vie efl marquée par 
des oppreffions continuelles ; d'un cour- 
tifan avide , vindicatif & fourbe ; d'un 
ConculRonnaire qui s'engraifle de la fub- 
ftance du pauvre, de la veuve, de Tor- 
phelin ; d'un juge qui tient une balance 
inégale; d'une femme infidelle qui fouille 
la couche de fon mari. 

Ceflbns donc d'être furpris fî les hom- 
mes les plus pervers, les plus livrés à la dé- 
bauche , à des habitudes criminelles , à des 
vices honteux, font fouvent attachés à la 
Religion qu'ils outragent par leur conduite; 
ils la regardent comme une reflburce ; ils 
font furs qu'elle les recevra lors-qu'ils vou- 
dront recourir à elle , ils favent qu'indul- 
f;ente elle fera toujours prête à les laver de 
eurs iniquités ; ils croient que leur Dieu 
facile ne peut manquer de leur pardon- 
ner lorsqu'ils fléchiront le genou devant 

puleux qu*il étoit , préfëioit fa foi à rEmpire » qu*il ne 
voulut accepter qu'à condition de ne point régner fur des 
Payens. Louis XI. demandoit à la Vierge Marie la per- 
tniflîon de commettre fes aflalïïnats , qu'il expioit enJuitc 
par des préfens à l'EgliTe , des confefîions , h des com* 
munions. La confeiGon chez les Papilles efl un gi*and en* 
couragement au crime ; fi elle retient quelques hommes f 
fa^fçmhn qu'elle pxocure en pervertit bien d'autres» 
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fes Minîftres. Voilà pourquoi nous trou- 
vons du zêle dans ceux mêmes que leurs 
mœurs corrompues fembleroient devoir 
rendre les ennemis de la Religion ; ils ne 
peuvent foufFrir qu'on leur ôte la perfpec- 
tive des reflburces dont ils elperént tôt 
ou tard fe fervir; ils craignent qu'on ne 
les prive des moyens commodes qui , faut 
gêner leurs paffions, en diminuent les re- 
mords. Que le méchant qui refufeobftiné- 
ment de renoncer à fes déréglemens , à fes 
crimes , foit dévoré de honte & de re- 
mords , qu'il en foit déchiré ; c'eft trahir la 
fociété que de le foulager; qu'il ne trouve 
du repos que dans une conduite honnête; 
qu'il ne fe pardonne à lui-même que lors- 
ou'il aura réparé le mal qu'il aura commis , 
oc que des Prêtres impudens ne s'arrogent 
point le droit de remettre au nom des* 
Dieux des fautes dont les hommes font les 
vi6limes. 

Les Prêtres en tout pays ont réduit en 
tarif les délits des mortels. Ainfî les Mi- 
niftres du Très -Haut ont prétendu me- 
furer jufqu'à quel point il étoit permis de 
Toutrager ! La vraie morale n*a qu'une me- 
fure invariable pour fixer la grandeur des 
fautes ; les plus nuifibles à la fociété font 
les plus grandes à fes yeux, elle nous or- 
F 4 
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donne de ne point agir tant que nous fem- 
mes dans rincertitude fur les effets de nos 
aftions ; elle blâme indiftindlement tout 
ce qui par foi-même ou par (es conféquen- 
ces éloignées produit fur nous-mêmes & 
fur les autres des- effets defbuéleurs ; elle 
ne trouve permis que ce que la raifon 
approuve ; & la raifon n'approuve que ce 
qui eft conforme à notre nature propre & à 
l'intérêt de la fociété où nous vivons. Quel- 
les que foient les décifions de la Religion , 
de la loi, de fufage, de l'opinion, la laine 
morale ne peut regarder comme vertueufes 
que les aftions vraiment utiles , . & comme 
criminelles que les aélions nuifibles au genre 
humain ; enfin elle décidera fans héfiter que 
tout ce qui^ous nuit à nous-mêmes eft 
une folie, & que tout ce qui tend à trou- 
bler la paix des hommes, a les opprimer, 
à les rendre malheureux, eft uncrune, que 
J'autorité du ciel & de la terre ne peut ja» 
mais juftifîer. 

Sur quoi tombent pour l'ordinaire les 
fçrûpules & les remords que la Religion 
fait naître? Quels font les crimes que fes 
Miniftres reprochent avec le plus d'aï-» 
greur? Quelles font ces transgreflîons qui, 
lelon eux , allument toute la colère divi* 
ne? Héks ! ie^ fautes que h Religion con» 
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damne avec le plus de févérité ont , com- 
me on a vu, rarement k bien public pour 
objet; elle nous apprend à frémir devant 
■des mots, à éviter avec horreur des criâ- 
mes fiftifs, par lesquels elle prétend qu'un 
Dieu impaffible ell vivement ofFenfé. Ainfi 
des aftions indifférentes, des paroles peu 
confîdérées , des opinions involontaires , 
irritent le Tout-Puiflant contre fes foibles 
créatures. Aux yeux de la droite raifon , 
rinjuftice, la rapine, la médifance, la ca- 
lomnie, la fraude, l'ingratitude, la dure- 
té, font des crimes plus réels & plus gra- 
ves que ces fautes prétendues qui ont 
;)our objet un Dieu, à la gloire ou à la 
>uiflànce duquel on devroit fuppofer que 
'homme ell incapable de nuire , d'après 
'. es idées mêmes que la Religion s'efforce 
de nous en donner. Les fautes que la fu- 
perftinoi? i.nous exagère, & que fuivant 
fes idées ks hommes puniiTent avec le plus 
de rigueur , font communément des cho- 
fes qui n'intéreflent aucunement le repos 
de la fociété. 

Eft-il rien de plus propre à confondre 
nos idées fur la morale que le droit que le 
facerdoce s'arroge de forger des crimes & 
des vertus ? Quelles font en effet ces ver- 
tus fi vantées auxquelles la fuperftitîon at- 
F 5 
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tache exclufivement la complaifance du 
ciel ? La premiete de ces vertus confifle 
dans une foumifîîon aveugle aux dogmes & 
aux opinions aue le facerdoce nous pro- 
pofe, vertu ;à laquelle on met un fi haut 
prix que quelques Dofteurs ont eu le front 
a enfeigner qu'elle fuffifoit pour fauver les 
tommes fans les œuvres. Il faut conve- 
nir en c^et que cette prétendue vertu dk 
la plus iitîle à la Religion & à fes Minis- 
tres ; eHédoit être bien chère aux mé- 
chans , ■ qui , en acquîefçant fur parole aux 
fyftêmes q'u'pn leur prefcrit, ou en fe dis- 
penfant de l'embarras de les examiner, fe 
trouvent affûrés des bontés de leur Dieu, 
même fëns'rîen changer à leur conduite 
criminelle V:^ fans montrer aucune vertu 
aux êtres *^e leur efpece. Cette foi , ce 
pieux aveuglement, ce renoncement total 
-a la raifon- eft une difpofition fi tiëceflàire 
dans les principes de la Religion moderne 
des Européens qu'elle a le front de pros- 
crire les vertus les plus avantageufes au 
genre humain , dans ceux qui d'ailleurs ne 
ipnt pas foumis à fes décifions , à fon trui- 
te i à fes Myfteres ; elle traite infolemniCTt 
de vermsfaùffes toutes celles qui n'ont 
point il ; croyance pour bafe. (25) Eft-S 

(25) Séneque de yttd heatâ cap, III dit : rerum nature 
afentiçr : ak iM mn dscrrarc , ad Ulius legm exim^lunh 
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donc rien de plus deftru6leur pour la mo- 
rale que de faire méprifer ou de montrer 
comme des crimes les aftions les pkis hon- 
nêtes, les plus héroïques, les plus néces- 
faires à la race humaine ? La modération 
d'un Ariflide; la fagefle d unSocrate; l'in- 
flexible équité d'un Caton ; les rares vertus 
d'un Antonin ne font donc que des pé- 
chés aux yeux des hommes qui prétendent 
enfeigner la morale ! La tempérance, la 
bienfiiifance , l'humanité, l'équité, lairio- 
dération d'un Infidèle, d'un Idolâtre, d'un 
Philofophe , font - elles donc des qualités 
moins ellimables que l'injuflice , h^férocî- 
. té , la barbarie d'un dévot ou d'un Prêtre? 
Gardons - nous de le pènfer ; la v^tu ne 
dépend ni du caprice , ni des rêveries théo- 
logiques; l'homme qui eft bon & vertueux 
à Pékin ne peut être un méchant ni à Ro- 
me, ni à Paris, ni à Londres, U n'y a 
que la fuperftition qui puiiFe fafciner l'es- 
prit au point de croire qu'un homme ne 
puifle être honnête fans ajouter foi à fés 
fiélions abfurdes. 

Cependant l'intérêi: du Clergé voulut que 
des opinions fi ridicules s'établiiTent ; tous 
-ceux" qui lui.réfiftent lui deviennent înuti* 

Îue formari , fapîentia efl. Il dit ailleurs (chap. ïl) Ha* 
eo melîus cerûusque lumen quo a falfi's yera dijudhcm 9 
cntmi bonum animus inventât. 
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les , & pour les rendre odieux à la focîé- 
té , il les défère comme des hommes fans 
mœurs & fans vertus ; en oonféquence le 
dévot fe figure que ceux qui ne font 
point foumis à fa Religion font de mau- 
vais citoyens , & qu'il n'efl: de vertus 
réelles que celles que prefcrit le caprice 
de fon Prêtre: celui-ci ne régie la morale 
que fur fon intérêt. Les efpérances que 
le facerdoce donne pour une autre vie ne 

- font dpftinées que pour ceux qui lui au- 
ront été bien foumis dans la vie préfen- 
te, qui lui auront humblement facrifié 
leur raifon , qui auront aveuglément ad- 
héré à fes dogmes , qui auront été foi- 
gneux à remplir les devoirs qu'il a fixés , 

.qui lui auront fait des largefles, qui fe 
feront montré zélés pour fes intérêts, qui 
auront marqué beaucoup d'amour à une 
Divinité , que dans toutes les Religions 
du monde' les Miniftres ont repréfentée 
fous les traits les plus propres à repouffer 
les cœurs. . Comment en effet aimer fîncé- 
rement un être inconnu par fa nature, mais 
que fes Prêtres pour leur intérêt ne lais- 
fentpas.de peindre en tant pays comme 
le plus terrible & le plus malin des Ty- 
rans? Par quelle fatalité la raifon eft-eUe 
forcée de méconnoître les vertus que la 
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théologie nous recommande ? Par quel dé- 
lire laYuperflition profcrit-elle les vertus 
que la raifon approuve? Nous ofFenfons 
les Dieux lorsque nous refufons de regar- 
der comme des vertus le zélé farouche, la 
cruauté , la perfécution qui font des fuites 
de l'amour divin ; nous oiFenfons la nature 
& la raifon & nous devenons très - nuifi- 
bles à nous-mêmes & à nos ferriblables dès 
que nous tendons aux perfeftions fanati- 
ques que la Religion nous propofe. 

La nature nous dit denous conferver, 
de jouir, de travailler à notre bonheur, de 
rendre notre exiftence agréable: la raifon 
nous apprend que pour faire partager aux 
autres les fentimens de l'amour que nous 
avons pour nous-mêmes, pour obtenir leur 
eftime , leur reconnoiflance & leurs fe- 
cours , nous devons leur faire du bien ou 
leur montrer des vertus: quels motifs au- 
.rons-nous pour faire de bien fi la Religion 
nous ordonne de nous haïr nous-mêmes, 
de fuir Teflime des autres , de nous avilir 
à nos propres yeux, de n*agir qu'en vue 
d'un Dieu que nous ne connoiflbns point, 
de renoncer pour lui plaire aux douceurs 
que la nature nous préfente , de nous dé- 
tacher des objets néceflaires à notre félici- 
té ? En nous vantant cette abjeftion d'ame 
qu'elle nomme humilité, la Religion aebri- 
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fe-t-dle pas Tunique mobile qui dans ce 
monde pervers pouffe l'homme à bien 
faire, la feule récompenfe qui refte à la 
vertu? Comment veut -on que celui qui 
s'ell rendu infenfiblç à Feftime de lui- 
même , ou à qui Ton fait un crime de 
s'aimer , foit jaloux de mériter la tendreffe 
& Teftime de ceux avec lesquels le Des- 
tin le fait vivre ? (26) 



CHAPITRE XII. 

Cofitinuation du même fujet. Des perfec- 
tions fanatiques de la fuperjlîtion. 



R 



.ENONCERàla raifon , s'aveugler vo- 
lontairement , feriner obftinément Toreille 
à la vérité , s'occuper uniquement de chi- 
mères effrayantes , fans jamais les conce- 
voir ; immoler à des rêveries les penchans 
les plus légitimes de foncœur; combattre 

Ç26) Les Prêtres difent toujours que c'eft l'orguefl qui 
fait des incrédules , ik que c'eft aux humbles que Dieu fé 
fait connoître. Vhumîlité n'eft tant recommandée par les 
Pitoes Chrétiens que parce qu'Us fentcnt le befoin qu*ils 
ont de dîfciples bien (lapides qui fennent volontairement 
les' yeux à toutes leurs ikburdké». 
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avec zèle & détruire avec fo^eordeux qui 
refufenr de rêver comme riods ;. facrifier 
aiix caprices de nos Prêtres notre bien- 
être & le repos de la fociété; vivre dans 
les foupris &les larmes.; renoncer aùxbien- 
faits (jue l'on croit néanmoihls parcir des 
mains de la Divinité; mortifier lès- fens, 
fe rendre la vie infupportable ; défendre 
avec, chaleur dey préjugés que Ton n'a 
point examinés; fceller, s'il le faut, fon 
opiniâtreté de fon fang; telles font les ver- 
tus étranges que la Religion appelle fur- 
naturelles & divines , lans doute parce 
qu'elles font contraires à la natUre, par- 
ce que la raifon n'en devine pas les mo- 
tifs, ou feroit forcée , fi elle les pefoit^ 
de les délapprouver. Ce font ces .TOrtus 
qu'elle préfère à celles que par dédain) elle 
nommé humaines onfauffesy parce* qu'el- 
les. îbnt fondées fur l'eifence de l'homme, 
utiles à fon bonheur , nécéflaires au fou- 
tien des fociétés. (27) Elle fait bien plus 

Çif) Rien de pliw désavantageux h la Religian Chré*- 
tienne que le parallèle qu'on pouiroit faire des Saints , des 
Héros, des Demi-Dieux, des grands Hommes, des Sages 
dii. Paganifme , avec les. Saints & les Sages du Chriftianis- 
me. bans les premiers nous voyons des hommes coura» 
gCMxi remplis de grandeur d'ame, de bienfaifance , d'é- 
qiiité y & toujours occupés à rendre des fervices au genre 
luimain* Dans les grands perfonnages que Ton propofe aux 
Chrétiens poiu: modèles on ne voit que des Solitaires as 
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de cas de ces vertus fiftives que de Thu- 
manité, de lajuftice, de la concorde , de 
la grandeur d'ame , de laftivité. Sois 
cruel, méchant, inhumain-^, mais crédule, 
nous crie la fuperftition ; fois doux , bien- 
feifànt, modéré, & penfe comme tu vou- 
dras, nous dit la vraie lagefle. Vis inuti- 
le fur la terre , rends -toi volontairement 
malheureux dans ce monde périflable, ne 
fonge qu*à l'avenir, nous dit l'une; fois 
magnanime, aélif, laborieux, nous dit l'au- 
tre; travaille à ton bonheur préfent, rends- 
toi cher à tes concitoyens , mérite leur 
eftime par tes fervices & tes vertus. 

Depuis un grand nombre de fîecles , il 
femble que la politique complice de la fu- 
perftition n'ait cherché qu'à détruire dans 
les cœurs des hommes les feuls mobiles qui 
pouvoient les rendre vertueux en les ren- 
dant 

des Moines abjefts , des Maityrs enthoufiaftes , des Prê- 
tres fanatiques & l'éditieux , des Docteurs embrouillés , des 
Pénitens inutiles au monde. Quelle comparallbn entre So- 
crate &, St. Dundan; Cicéron & St. AugUûiu; entre Ca- 
ton & Thomas Recket ; entre Marc-Aurele & David ! Un 
Saint , chez les Payens , étoit un Citoyen plein de courage 
& d'énergie. Un Saint chez les Chrétiens eft ou un lâche 
fans ame, ou un fc^lérat turbulent, ou un perfécutetir in- 
humain , ou un Martyr frénétique , ou un Théologien en 
délire. Pour peu que l'on confidere les principes de h 
morale Chrétienne , on fera forc-j d'avouer qu'elle ne tend 
, qu'à féparer les hommes les uns des autres on bien h I96 
mettre aux prifcs par le faint zôle qu'elle leur infpire. 
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dant utiles à TEtat. Les gouvernemens 
oiit abandonné la morale aux minières de 
la Religion , dont l'intérêt ne fut jamais 
que de faire des rêveurs inutiles, cles ci- 
toyens abjeéls , des fanatiques dangereux 
difpofés à les fervir aveuglément. La théo- 
logie indifférente fur les mœurs réelles ne 
s'efl: occupée que de fubtilîtés , d'hypothè- 
fes gratuites , de commentaires fur les ora- 
cles de fon Dieu ; la foumiflîon à fès décî- 
fions lui fut bien -plus avantageufe que la 
raifon , que la recherche de la vérité , que 
la vraie fcience, que la morale;^ les gou- 
vernemens perfuadés que la Religion leur 
fufïîfoit pour conduire les peuples & les 
rendre ioumis , & pour leur infpirer le 
goût de la vertu , bu , peut-être , contens 
ae commander à des âmes avilies, ignoran- 
tes, vicieufes & fans mœurs,, fe.bornerent 
à les forcer d'être orthodoxes &• religieux , 
fans jamais fonger à les faire inftruire 
de leurs véritables devoirs. La théologie 
polémique infefta & défola le monde ; oa 
n'entretint les mortels gue de dogmes , de 
inyfteres, de mythologies, de commentai- 
res fur des livres obfcurs ; on obligea les fu- 
jets à croire ce qu'ils n'entendirent jamais , 
a fe conformer à des cérémonies , à s'afler- 
vir à des ufages arbitraires; les Souverains 
ToM. IL G 
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ne penferent ni à faire de bonnes loix, ni 
à recompenfer la vertu &les talens, ni à 
punir & décourager le vice & l'incapacité ; 
h façon de penier en matière de Religion 
fat feule confultée ; à ce prix il lut permis 
d*être fans mœurs & fans vertus. Plus nous 
confîdérerons la Religion & plus nous ver- 
rons qu'elle détruit la morale & qu'elle dé- 
tourne l'homme des objets vraiment dignes 
de l'occuper. 

Quels font les importans avantages que 
les rTations recueillent des hommes que la 
Religion leur forme ? Le dévot croit-il-a- 
voir rempli tous fes devoirs, croit-il être 
bon Citoyen, bon Epoux, bon Père; en 
un mot croit-il être bien utile, parce qu'il 
a mis dans la mémoire des dogmes qu'il 
n'entend pas ; parce qu'il fréquente les tem- 
ples aflîduement ; parce qu'il répète mille 
fois de vaines formules de prières ; parce 

Îiu'il aflîfte fidèlement aux cérémonies de 
on culte, parce qu'il écoute attentivement 
les inftruftions de fes Prêtres ; parce qu'il 
s'abftient.avec fcrupule de certains alimens, 
parce qu'il fuit le monde & vit dans la re- 
traite où il fe repaît defpéculationsftériles; 
parce qu'il partage fon bien avec des Prê- 
tres & des Moines, & leur rend ce qu'il 
a pris à la fociété? Eft-ce être citoyen que 
de ne rien faire pour fon pays? JEu-ce être 
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un bon Père que de négliger la fortune? 
Eft-ce être bien utile que de perdre tout 
fon tems en prières? Cependant quicon- 
que fe conduit de la forte paroît un homme 
réglé & de bonnes mœurs aux yeux delà 
Religion , tandis que la fociété n'en retire 
aucun fruit. (28). 

Elle en retire encore bien moins de ces 
perfeélîons prétendues que nous propofent 
des Religions, qui fe vantent pourtant d'ê- 
tre utiles & néceflaires au genre humain* 
En effet en quoi confident ces perfeélions 
merveilleufes? Ceux qui veulent y parve- 
nir fe vouent à un célibat volontaire quî 
dépeuple la fociété , qui brife les liens du 
citoyen avec fa patrie, qui anéantit la ten- 
drelfe pour Tes proches, qui fait fouffrir la 
nature, forcée de réclamer contre un en- 
thoufiasme dout elle eft affligée. D'autres 
le refufent aux plaifirs les plus légitimes, 
ils croiroient irriter leur Dieu s'fls jouis- 
foient de fes bienfaits ; ils s'imaginent plai- 

(28) Des DoAeiirs ofit enfeimé qu*uti Clit^tieti ti« 
pouvoit être ni Magilh-at, ni Soldat, ni Marchand. Le« 
Prêtre* de l'Eglife Romaine attachent une très-gtande verni 
ui célibat : cette perfeé^ion fublime a du moins r avantage 
de les détacher de la fociété. Nous voyons dans notrd 
Jiftoire que l'idée de perfwftion attachée à la continence 
fut caufe de Textinâion fucceflive de toutes les tski^wâ 
loyaks de ÏE^tarçhie. 

G % 
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re à l'auteur en de'teftant fes ouvrages ; ils 
pleurent, ils gémiflent, ils fe tourmentent, 
ils fe mortifient , enfin ils fe croient par- 
venus au comble de la perfection en fe dé- 
tachant de tout ce qui les entoure , en fe 
haïllànt eux-mêmes, en rempliflànt leurs 
jours d'amertumes & de douleurs , en dé- 
truifant peu-à-peu l'exiftence que la njtture 
leur ordonne de chérir & de conferven 
C'eft ainû que presque toutes les Religions 
de la terre nous montrent une foule d'in- 
fenfés qui dans leur folie regardent comme 
des vertus la haine & le mépris dé foi, l'es- 
clavage volontaire , la mélancolie, l'oiCve- 
té, les foupirs, la cruauté contre foi-mê- 
me; en un mot des outrages perpétuels 
faits à la nature , fans profit réel ni pour la 
fociété, ni pour foi. 

C'efl néanmoins fur ces idées abfurdes 
que fe fonde la conduite étrange de tant de 
pieux forcenés que la fuperftition. nous 
montre par-tout comme des modèles ache- 
vés de la perfeftion. Quelles vertus réel- 
lés lé bon fens peut-il démêler dans ces mal- 
heureux pénitens , pour avoir inventé mille 
manières de fe tourmenter en cette vie afin 
de mériter les joyes ineffables de l'autre? , 
Quel mérite un homme fenfé peut-il trou- 
ver dans ces enthoufiaftes qui croyant fou- 
tenir les intérêts d'un Dieu dont ils n'ont 



DE LÀ Superstition. ioi 

point eu d'idées certaines & d'une Religion 
qu'ils av oient adoptée fur parole, ont fouf- 
fert la mort avec un courage digne d'une 
meilleure caufe , ont affronté mille dangers 
pour répandre leurs préjugés merveilleux, 
ont cru fe rendre chçrs à la Divinité en 
montrant une opiniâtreté plus forte que les 
Tyrans, les fupplices & les bourreaux? 
Dans toutes les Religions du monde il s'eft 
trouvé des hommes d'une imagination em- 
brafée, d'un entêtement invincible, d'un 
courage à toute épreuve , qui ont cru que 
leur Dieu demandoit le lacrifice de la vie 
qu'ils avoient reçue de lui & qui par leur 
confiance dans les tourmens ont donné 
des fpeélacles mémorables dont l'humanité 
gémit, dont la raifon rougit, mais dans les- 
quels la Religion trouve des preuves de fa 
bonté. 

Elle ne s'enorgueillit pas moins de ces 
Pénitens fameux qui femblent s'être difputé 
à qui découvriroit les façons les plus rares 
de fe tourmenter eux-mêmes. Quels avan- 
tages les fociétés ont-elles recueillis de tant 
de Solitaires, d'inutiles Anachorètes, de 
Cénobites aufteres , de Fakirs frénétiques , 
de Talapoins infenfés que la crédulité révè- 
re par-tout & que la fuperflition admire 
comme des chefs- d'oeuvres de vertu? Que 
G 3 
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verrons -nous dans ces défefpérés & dam 
Jeur conduite étrange, fînon une profonde 
mélancolie nourrie par l'idée d'un Dieu 
barbare, & peut-être une vanité flattée de 
l'idée de fe diftinguer du commun des mor^ 
tels & d'arracher leur admiration? Pénitens 
infenfés ! efl-ce donc un Dieu bon que vous 
croyez fervir en devenant les ennemis de 
vous * mêmes ? Avouez votre démence , 
c'eft: un mauvais génie, c'eft un Démon 
que vous adorez: c'efl d'un Père bizarre 
qui fe plaît à voir fes encans allâmes & dans 
les pleurs que vous êtes les enfkns: c'eft 
d'un Tyran furieux qui aime à voir régner 
}a défolation autour de lui que vous croyez 
dépendre. Si votre Religion n'étoît pas à 
tout moment en contramftion avec elle- 
même, ne vous diroit-elle pas qu'un Dieu 
bon ne peut être flatté de vos tourmèns; 
qu'un Dxeu qui fçait tout, connoît ce qu'il 
vous faut fans que vous le fatiguiez par d'é^ 
temelles demandes ? Ne fentn*iez-vous pas 
vous-mêmes que jouir de fes bienfaits c'eft 
entrer dans fes vues, c*eft lui rendre vos 
hommages? S'il chérit fes créatures, n'efl» 
ce pas le fervir que de leur être utile? Ai- 
mer lés ouvrages de fes mains n'efl^ce pas 
l'aimer lui-même? En jouir n'efl-ce pas 
«'exciter à la reconnoiflance envers lui? 
Mais fous un Dieu que l'on croit bien 
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moins Tarnî que Tennemî du genre humain, 
les efprits font forcés de s'égarer à force 
d'idées lugubres; & par une confëquence 
néceffaire c'efl par la trifteffe & les gémis- 
femens que Ton s'imagme le fervir & dé- 
farmer la colère. Ce fut-là, fans doute, le 
point de vue qui frappa une foule d'extra- 
vagans; par un maintien grave, par une 
conduite auftere, par de la mi(àntropie,par 
de la mauvaife humeur, par des privations 
cruelles & par mille fupplices étudiés, ils 
n'ont paru vouloir annoncer aux hommes 
que le méchant caraélere du maître qu'ils 
fervoient. Un Dieu plein de rigueur doit 
faire difparoître la gayeté : il faut fe con- 
former à fonXhumeur fombre & fàuvage : 
voilà pourquoi le fuperftitieux en tout 
pays fe crut obligé de vivre féqueftré , de 
faire divorce avec les plaifîrs , de fe fépa- 
rer des objets qui pouvoient le détourner 
de fes fombres idées. 

L'orgueil, comme on Ta fait entendre, 
eut, fans doute, beaucoup de part à l'é- 
trange conduite de ces perfonnages dont la 
Religion fait fes héros. (29) La fingula- 

Ç29) On peut appliquer aux Pénitens & aux Cyniques 
de toutes les Religions ce que Quintilien difoit aux Cyni- 
ques de fon tems. f^os verù , noyo génère ambitàs.^ ado* 
ratknem miferid captatis» 

G4 
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rite attire les regards du vulgaire ; un genre 
de ^ie pénible lui en impofe ; les tours de for- 
ce l'éblouiflent, il finit par regarder com- 
me des favoris du ciel, comme des hom- 
mes divins & furnaturels , ceux qui parois- 
fent avoir triomphé de la nature , & s'être 
mis au deflus de fes befoins. Si nous re- 
gardons fans prévention les motifs de la 
conduite de la plupart des enthoufiaftes que 
la fuperflition admire, nous trouverons 
qu'une imagination impétueufe ou bien une 
mélancolie profonde leur font entreprendre 
leur genre de vie pénible ; des efpérances 
vagues, & plus fouvent encore l'orgueil, 
les y foutiennent ; la vénération des peu- 
ples les paye avec ufure des maux volontai- 
res qu'ils fe font: ceux-ci s'imaginent fol- 
lement Que leur Dieu ne peut fans injulb- 
ce fe diipenfer de récompenfer & de ché- 
rir des mortels qui ont eu le courage de 
fouffrir^ de renoncer aux plaifirs, de tout 

Siuitter pour lui; ils le croient obligé de 
aire part de fa gloire à des fous cjui lui font 
ces inutiles facrifices;" ils ne doutent pas 
que ces hypocondriaques facrés n ayent du 
crédit à fa Cour, & que leurs prières ne 
foient très - efficaces auprès de lui. Enfin 
le Pénitent fe perfuade à lui-même qu'il a 
bien mérité de fon Dieu, qu'il efl: obligé 
de lui f^voir gré & de l'eftimer de fa puâ^ 
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I lanimité , de fa mélancolie , de fon fanatis- 
me., & même de fa vanité puérile. 

Nous avons déjà parlé plus d'une fois de 
cette vertu inquiette & turbulente, de cet- 
> te fièvre facrée que la Religion a nommée 
zélé; elle eft fondée fur un attachement 
aveugle à la caufe prétendue de fon Dieu 
& fur la néceflîté d'étendre fon empire. 
Cette vertu fi vantée & fouvent fi deflruc- 
tive non feulement porte le désordre dans 
une nation , mais encore ceux qui la pofle- 
dent font poufles à des entreprifes nazar- 
deufes dont ils deviennent communément 
, les premières viftimes: c'eft au zèle que 
plufieurs feftes font redevables de ces en- 
thoufiafi:es infatigables qu'on voit aller au 
bout du monde porter les oracles & le cul- 
te de leur Dieu : ils fe figurent que , fem- 
blable aux Souverains ambitieux de la terre, 
il aime à voir augmenter fon Domaine ; en 
conféquence ils traverfent les déferts & les 
mers pour lui former des Colonies ; ils vont 
aux dépens de leur fang lui acquérir de 
nouveaux fujets. Cependant leur zèle efl: 
fouvent mal récompenfé dans ce monde; 
les Dieux qu'une pofleflîon antérieure a 
rendu maîtres du pays puniflTent les témé- 
raires qui viennent les y troubler. 
De toutes les paflîîons il n'en efl point 
G s 
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que la Religion flatte &rende plus indomp- 
table gue la vanité ; c'eft un fang bouillant 
une bile très-âcre, un tempérament colère 

5[uî forment les zélés: joignez à ces difpo- 
itions beaucoup d'ignorance, d'orgueil & 
de préfomption, ce zèle deviendra d'une 
opiniâtreté invincible. Rien n'eflplus opi- 
niâtre qu'un homme dont la Religion a dé- 
pravé la confcience; rien de plus inflexible 
qu'un ignorant qui fe croit mftruit & fe 
flotte d'avoir fon Dieu pour lai, dccona- 
battre pour fa caufe , de l'avoir pour témoin 
de fon courage & de fon zèle. Lors même 
que les hommes le blâment, il n'en devient 
que plus obfliné dans fon délire ; fon or- 
gueil le foutient contre tout l'univers , il 
regarde fon entêtement comme Teflet des 
fecours divins, il ne lui vient aucun doute 
fur la bonté de fon jugement, il abonde 
dans fon propre fens, il n'examine rien, 
il regarde fon aveuglement comme facré, 
& ùfis envifager les conféquences il fe jet- 
te tête baiflee dans les plus grands dangers. 
Le fanatique ignorant & de bonne foi efl 
fouvent plus à craindre que rimpofl:eur & 
rhypocrite. Ce font des perfonnages de 
cette trempe que nous voyons dans ces 
champions qui portent fouvent le trouble 
au.fein des cations, & qui pénétrés delà 
bonté de leur caufe ne cèdent jamais à des 
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confidérations humaines. Il n'efl point de 
désordres aue l'on tfexcite lans fcrupule 
dès qu'on le perfuade que Ton défend fon 
Dieu , tandis que Ton ne défend que là vac- 
uité propre, fon ignorance préfomptueufe, 
fes préjugés imbécilles ; l'univers dût - il en 
périr on riroit au milieu de fes ruines; l'o- 
piniâtreté religieufe fera toujours capable 
d'ébranler les Etats. (30) 

Tels font les hauts feits & les vertus fa- 
tales des différens héros dont la Religion 
orne fes faites î telles font les qualités mer- 
veilleufes auxquelles elle décerne des pal- 
mes & .des triomphes, ce font-là lesper- 
jfeflions vers lesquelles le fanatifine ordonne 
à fes viâimes de tendre fans relâche. La 
contemplation , la prière , la retraite , 
l'oifiveté, le renoncement au monde & à 
fesplaifirs, le mépris de la raifon , de l'ex- 
périence^ delafcience, lesauftérités, des 

(30") Un gi-and zélé fuppofe toujours très-peu de lumiè- 
res & de jugement. Les Juifs, parmi les quatre chofes, 
i)ui fuivant leurs Rabbins détruiront l'univers ou amèneront 
le Jugement univerfel , comptent un homme bien religieux 
ë bien foU L*£glife Chrétienne a eu beaucoup d'hommes 
de cette trempe : les plus grands Héros du Chriltianirme ont 
été ou des ambitieux intnsans & turbulens , ou des imbé« 
cOes fortement attachés à leurs préjugés, & qui les foute» 
noient avec opiniâtreté S. Athanafe. S* Cyrille & notre 
Thomas Becket de Canterbury &c. ont été viiiblement des 
féditieux, ou des fous, que l'intérêt ou la fottife animoienc 
à troubler r£tat pour Tacquit de leur confdçnce. L'igno** 
rance eft la mère de la dévotion; Tignonmce obftînée & 
bouillante eft U mère du zéle« 
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tours de force, enfin le courage d*afFronter 
la mort en troublant la fociécé ; telles font 
les éminentes vertus par lesquelles les fon- 
dateurs & les foutiens d'un grand nombre 
de {e£tes fe font diftingués aux yeux du 
vulgaire. 

Les peuples imbécilles demeurent ftupé- 
faits à la vue de ces perfonnages inimita- 
bles ; mais leur admiration n'eft point fté- 
rile; on comble bientôt dericheffes, d'hon- 
neurs, & de préfens ces favoris des Dieux: 
le renoncement aux chofes de la terre leur 
vaut peu - à - peu la plus grande opulence. 
Les nations féduites par l'humilité faftueu- 
fe de ces grands perfonnages fe dépouillent 
pour enrichir ceux qui s'étoient d'abord 
voués à la pauvreté ; elles s'empreflent d'é- 
lever & de diftinguer des hommes qui font 
gloire de méprifer les grandeurs ; on fait 
nager dans le luxe ceux qui s'étoient d'a- 
bord refufé le néceffaire. Ce fut ainfi que 
les fuccefleurs des enthoufiaftes indigens 

3ui fondèrent la Religion Chrétienne , font 
evenus peu-à-peu des Princes puiflans qui 
marchèrent égaux aux Rois & qui fouvent 
les forcèrent de leur céder le pas (31). 

f.-;!) En Anglcten*e, fous nos Rois Saxons Ton expioitua 
meurtre par une amende. Une Loi d'Alfied (Ixoît un prix à 
}a vie du Roi même ; mais la conipofition pour la vie ât 
rArchevê^e - Primat , étoit plus foite que pour celle du 
^uverain. Dans le Droit Canonique de rEglife Romatnc 
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Un refpeél héréditaire les rendit vénéra- 
bles aux yeux des peuples prévenus lors 
niême qu'on ne trouva plus en eux la moin- 
dre trace des vertus ridicules qui faifoient 
admirer leurs prédéceffeurs. 

La vertu , on ne peut trop h répéter, 
eft l'utilité du genre humain ; roifîveté ne 
pieut être utile,- la contemplation , la priè- 
re, la retraite ne peuvent être avantageu- 
fes ; des macérations, des tourniens gra- 
tuits , la mifantropie , la bile ,' Je fanatifine 
& l'opiniâtreté ne peuvent être mis au.nom- 
bre des vertus. Ainfi la fupetftition par 
fes faufles vertus, par la fupériôrîté qu'elle 
leur donne fur les véritables , par les de- 
voirs extravagans qu'elle fubftitue à celles- 
ci , loin d'être l'appui de la mofale ne pa- 
roît inventée que pour l'affoiblir ou la dé- 
truire. Enfin les dogmes & les principes 
fondamentaux d'une Religion qui. fert un 
Dieu revêtu de qualités, font incompati- 
bles avec la droite raifon. Les principes de- 
viendront incertainis & chancelans, même 
en fuppofant un Dieu bon, dès que l'on 

le Pape eft comparé au Soleil & l'Empereur ï la Lune: ce- 
lui - ci doit ôtre fournis au Pape , qui ne Tefl: h pcifonne. 
Le Pape a deux glaives, l'un y]^/>/Vi/<?/& l'autre matériel; ce 
demicr eft entre les mains des Rois, mais doit être era 
ploid fous le bon plaifir du Pontife. L'Empereur eft une 
Ltme qui ne peut agir fi le Pape ne la tient dans fa main* 
y. Us Décrets dt GratUn» 
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prétendra que ce modèle de nos devoirs 
n'eft point aftreînt aux régies ordinaires, 
ou gu il a pu fe départir un inftant de Té* 
quité, de la bienfàifànce & de la bonté. 
Comment allier une morale afTurée avec une 
Religion dont le premier dogme eft que la 
Divinité a pu permettre que l'homme la 
plus chérie de les créatures fuccombât à 
une tentation qu'elle avoit elle-même pla- 
cée fur fon chemin, & s'eft prévalu de fà 
faute pour le punir & envelopper dans fa 
disgrâce toute fa race innocente ? Eft -il 
bien poffible de concilier la morale avec 
une Religion qui nous apprend qu'un 
Dieu, ayant trompé les hommes, les punit 
injuftement , & en fait les jouets de fes 
cruelles fentaifies? Si l'on vouloit combi- 
ner une Religion fi monftrueufe avec la 
faine morale, celle-ci fubordonnée à la pre- 
mière ou feroit renverfée, ou ne feroit ja- 
mais fûre de rien. 
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CHAPITRE XIII. 

La fuperjiition contredit^ confond & détruit 

Us vraies idées de la vertu. Principes 

naturels de la Morale. 



t). 



'e la contradiftîon fi palpable qui fe 
trouve très - fouvent entre les dogmes fon- 
damentaux que toute Religion nous en- 
feigne & le$ vrais principes de la morale , 
il en réfulte des inconvéniens marqués pour 
la dernière ; la morale eft toujours combat- 
tue par le dogme, & par ce choc elle efl 
presque toujours affoiblie ou anéantie. Le 
dogme vient du ciel , il fart de bafe à la 
Religion, par conféquent il doit l'empor- 
ter mr la morale, qui vient des hommes, 
& qui n'a que le genre humain pour objet. 
Le dogme ne peut changer, la foi eft in- 
variable ; les éits que Ton raconte de la 
Divinité étant fuppofés indubitables par 
rhomme religieux, doivent régler fa con- 
duite, il doit imiter fon Dieu, & fi ce 
Dieu a commis fouvent les a6tions les plus 
atroces & Ici plu9 aok^ > c'efl en vain 
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3ue la raifon voudra l'en détourner, le 
ogme plus refpeébible qu'elle.,^ lui appren- 
dra ce qu'il doit faire. Dans une Reli- 
gion qui enfeigne que la Divinité a pu 
être dans mille occafions l'auteur ou le fau- 
teur du criine, du maflacre, de l'injuftice, 
de la perfécution , de l'intoléranee , on ne 
voit pas de quel droit la morale s'ingére- 
roit de dire aux hommes de s'abftenir de 
la violence, de vivre en paix, de fuivre 
invariablement les régies de la juftice & de 
l'humanité. Si Ton nous réplique que ce 
même Dieu a donné des preuves de la 
bonté, il en réfultera que celui qui l'adore 
& l'imite peut être bon & méchant , fui- 
vant que fon tempérament & les circons- 
tances l'exigeront. 

Ainfii. la morale enfeignée par toute 
Religion , qui fuppofe néceflairement un 
Dieu changeant, ne fera jamais que dou- 
teufej die dépendra de l'intérêt & du ca- 
price de chaque fuperftitieux , & du point 
de vue fous lequel il envifagera fon ce- 
lelle modèle, qui tantôt fe montre à lui 
lous les traits de la bonté & tantôt fous 
ceux de. la méchanceté ; c'eft à lui de 
choifir à quel Dieu il lui convient de res- 
fembler. Demandez à la Religion Chré- 
tienne fi l'humanité, la concorde, & l'a- 
mour 
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mour du prochain font des vertus ; elle 
vous répondra fans héfiter que fon fonda- 
teur recommande ces difpofitions comme 
les plus effentielles pour plaire à la Di* 
vinité : demandez aux Miniftres de cette 
mênie Religion fi le féroce Moyfe, fi le 
barbare David , fi tant de Rois fanguinaî- 
res & zélés qui ont égorgé , perfécuté , 
tourmenté des hérétiques, ont été agréa-, 
blés à leur Dieu? Ils vous diront qu'ils 
ont été dévorés d'un faint zélé qui doit 
l'emporter fur l'humanité, la douceur & 
l'amour du prochain. 

L'on ne peut cependant disconvenir 
que la Religion ne foit quelquefois d'ac- 
cord avec la raifon. Pour bien tromper 
les mortels , il eft important d'allier le 
menfônge avec la vérité ; il feut leur per- 
fuader qu'on veut les rendre heureux; il 
faut les féduire & les éblouir ; ils feroient 
infailliblement révoltés d'une Religion vi- 
fiblement contraire en tout point aux in- 
térêts de leur nature, & qui leur décla* 
reroit qu'elle vient anéantir la morale. 
Ainfî la Religion eft forcée d'emprunter 
le langage de cette raifon, qu'elle défend 
néanmoins de confulter & d'exercer; elle 
eft obligée de- fe fervir de la morak pour 
attirer les mortels ; fi^s Apôtres & fe» 

ToM. II. H 
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Miflîonaires les féduîfent par une condui- 
te modérée , par des vertus , au moins ap- 
parentes , par des mœurs rigides , par une 
conduite réglée , par des leçons utiles dont 
ils entremêlent leurs folies. Ainfî la mo- 
rale eft un marche-pied dont la Religion 
s'eft quelquefois fervie pour s'élever fur 
le Trône ; dès qu'elle y eft parvenue el- 
le la méprife, elle la néglige, elle la for- 
ce de céder le premier rang à cette morale 
fiftive qui n'a que l'imagination pour ba- 
fe , . & l'intérêt des Prêtres pour objet. 
Alors les vertus fondées fur les rapports 
iubfîftans entre les chétives créatures , font 
des vertus fecondaires ; la Religion ne 
foufFre point qu'on les compare avec cel- 
les qu'elle fonde fur des rapports imaginai- 
res. Par - tout où le fyftême religieux do- 
mine , les intérêts de la terre doivent être 
nécef&irement fubordonnnés à ceux du 
ciel ; & fi Dieu nous commande d'être 
cruels, fanatiques & rebelles, c'eft en vain 

3ue la morale & la politique nous diront 
'être humains , indulgens & foumis. Dès 
que la fuperftition eft la plus forte , la rai- 
fon eft forcée de fe taire; la morale de- 
vient fa fervante, elle n'eft écoutée qu'au- 
tant qu elle parle conformément aux vues 
de fa maîtreife impéricufe, & prefque tou- 



J 
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jours en délire. La Religion a feule To- 
reille du maître de toutes chofes ; die 
eil feule dépofitaire de fes intentions ca- 
chées ; elle jouit exclufivement du pou- - 
voir d'attirer ou de défarmer fon cour- 
roux; ainli c'efl: elle feule qu'il faut fui- 
vre, & fes préceptes tiennent lieu de tout 
aux yeux de fes feftateurs. 

Il ne faut qu'ouvrir les yeux pour re- 
connoître l'inefficacité des notions reli- 

Î;ieufes pour rendre les hommes meil- 
eurs ; les idées d'un Dieu vengeur & ré- 
munérateur ne peuvent rien contre les pas- 
fions de ceux qui en paroifTent le plus for- 
tement convaincus ; les Tyrans & les Prê- 
tres même qui fondent tous' leurs droits 
fur la Religion , n'en font ni plus juftes, 
ni plus réglés dans leurs mœurs , ni plus 
vertueux : que dis- je !. nous avons montré 
que les nations les plus religieufes & les 
plus orthodoxes font communément les plus 
plongées dans l'ignorance de la faine mo- 
rale ; n'en foyons point furpris ; , la Reli- 
gion perfuade aux hommes qu'eUe leur fuf. 
fit ; elle leur fait une morale accommodée 
aux intérêts de fes Miniftres; elle expie 
tous les forfaits , elle calme tous les re- 
mords 5 elle réconcilie avec Dieu ; par fon 
crédit puiflant , elle procure les récom- 
H 2 



ii6 Histoire Naturelle 

})enfes éterneHes à ceux-mêmes qui les ont 
e moins méritées ; ces avantages peuvent- 
ils être mis dans la balance avec ceux que 
la morale procure? D'ailleurs rien de plus 
aîfé que d'être religieux , tandis que, dans 
la préfente conftitution des chofes , rien 
de plus difficile gue d'être vertueux. L'u- 
nivers eft rempli d'hommes religieux ; il | 
cft des nations entières chez lesquelles per- i 
fonne n'a jamais douté des dogmes qu'on I 
leur annonce, la vertu y eft-elle plus com- 
mune pour cela? Les fociétés en font-elles I 
plus heureufes de ce que les Tyrans qui les 
oppriment obfervent fcrupuleufement des ! 
pratiques religieufes ? Une nation en eft- ' 
elle moins vexée parce que fon Defpote ' 
dévot , accompagné d'une foule de cour- \ 
tifans hypocrites , va au temple implorer 
h clémence du ciel fur un peuple que fes 
oppreflîons , fes înjuftices & fes folies 
retiennent dans la mifere ? Il femble que i 
la Religion ne foit faite que pour jouer les I 
hommes , ou pour leur donner le change 
fur les auteurs de leurs maux. Çu'impor- 
te-t-il aux nations que ceux qui les gou- 
vernent foient religieux ou impies ? Un \ 
Tyran crédule eft - il moins un Tyran que 
celui qui ne croit point à la Religion ? 
Un Miniftre , un Courtifan , un Prêtre, 
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qui pillent, qui trompent, qui oppriment 
les peuples, en font -ils donc des nommes 
moins nuifîbles parce qu'ils allient Tigno* 
rance & la crédulité à tous leurs crimes? 
La Religion , îoin de rendre les hommes 
plus vertueux, leur fournit des moyens de 
fe difpenfer de l'être ; elle fanftifie les 
fraudes du lacerdoce ; elle juftifie , eUe 
expie les crimes de la Tyrannie ; elle ré- 
concilie avec Dieu tous ceux qui ont ou- 
tragé & ofFenfé fes malheureufes créatures. 
Ainfî , loin de rendre la morale plus relpec- 
table, elle invite à violer fes régies, elle 
émouffe les aiguillons de la^ confcience ; 
mais jamais d'un fcélérat elle ne parvient 
à faire un homme honnête ^ vertueux." 
Que Ton ne nous parle point de ces 
changemens merveilleux que la Religion 
opère fur les cœurs des hommes; de ces 
eonverfions éclatantes, qui, de l'aveu mê- 
me de ceux qui les vantent, font fi rares 
qu'on les regarde comme des effets furna- 
turels de la grâce divine. En bonne foi 
la vraie morale gagne-t-elle beaucoup à ces 
prodigieux changemens, à ces révolutions 
Tubites qui fe font dans le tempérament 
ou la conduite de quelques hommes, tou- 
chés par la Religion? La fociétéeft-elle 
bien dédommagée des vices & des crimes 

H3 
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dont elle a longtems fouffert , parce que 
ceux qui les ont commis ont tout d'un coup 
pris le parti de fréquenter les Temples, 
de multiplier leurs prières , de pratiauer 
des jeûnes & des auftérités, de vivre dan? 
la retraite , de fuir le grand monde , de 
j-enoncer à fes plaifirs , fans fonger à répa* 
rer tous les maux qu'ils ont faits? La Re* 
jigion ofera-t^elle (e vanter de re6lifier ces 
penchans habituels qui enchaînent l'hom- 
me à fes vices? Fera- t-elle d'un Conque- 
rant , incommode à fes fujets & à fes voi* 
fins , un Monarque paifiblement occupé du 
foin de rendre fes Etats heureux ? Amol* 
lira-t-elle le cœur înacceffible d'un avare 

?ui toute fa vie ne fait que théfaurifer ? 
)éterminera- t-elle un Courtifan hautain, 
unMiniftre injufl:e,à renoncer à leurs vexa* 
tions, à leur orgueil dédaigneux? Enga* 
gera-t-elle un voleur public à reftituer fes 
biens à la fociété ou à s abftenir de fes 
rapines? Non, fans doute; la Religion 
opère rarement de pareils miracles. Que 
réfulte-t-il donc de ces importans chan- 
gemens, qu'on lui attribue & qu'elle nous 
montre comme capables de réjouir la Divi^ 
nité & toute ià cour célefte ? Chacun dan^ 
les remèdes que fa Religion lui propofe, 
confuUe fon propre tempérament , il fait 
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choix de ceux qui font les plus analogues à 
fes paffions & à fes intérêts & qui lui coû- 
tent le moins. Ainfî l'homme colère , im- 
périeux & d'un fang échauffé, deviendni 
zélé , perfécuteur , intolérant ; l'homme 
d'une miagination forte deviendra fanati- 
que, l'homme bilieux & tiélancolique ira 
dans la retraite nourrir fa mifantropie ; 
l'avare confentira à faire de fréquentes ab- 
ftinences ; le prodigue verfera fon bien 
dans le fein des pauvres; la femme, jadis 
dilTolue, ennuyée de fes galanteries, aimera 
fon Dieu d'après la vivacité de fon tem- 
pérament, & deviendra peut-être une dé- 
vote infpirée, 

Ainfî chacun de ceux que la Religion a 
touchés ne fera que donner un nouveau 
cours à fes paffions habituelles, & croira 
plaire à fon^Dieu en fe livrant, en vue de 
lui, à leurs impulfions. Les changemens 
merveilleux que la Religion opère confî- 
ftent toujours à tourner vers des chimères 
les paffions qui avoient antérieurement d'au- 
tres objets ; fes guérifons fe bornent à ap- 
pliquer des remèdes idéaux à côté d'un 
mal réel. La fociété ne peut rien gagner à 
une dévotion, (i fouvent incommode, à 
des prières & des jeûnes inutiles, à desau- 
ftérités infenfées, àces viftons extatiques, 
H4 
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qui fuccedent à des vices dans ceux qui 
Tout troublée. Une nation longtems ty- 
rannifée, dépouillée, réduite à la mendi- 
cité , fe trouvera-t-elle bien dédommagée 
par les regrets tardifs d*un Monaraue pu- 
iîUanime qui , au lit de la mort & dans 
Fimpuiflance d€ lui nuire déformais , de- 
mandera pardon à fon Dieu du mal qu'il 
lui a fait pendant toute (à vie? Si quel- 
qu'un méritoit de mourir dans le défes- 
poir, ce feroit, fans doute, ces hommes 
de fang, dont la vie n'a été qu'un tiflu de 
crimes & d'injuftices; là Religion ne de- 
vroit point écarter de leur couche les tor- 
ches des furies ; leurs exemples effraye- 
roîent au moins le crime audacieux & puis- 
fant; leur fupplice & leurs remords en im- 
poferoient , peut-être , à ces monflres 
cruels qui fe font un jeu du malheur , des 
foupirs & des larmes des peuples. 

En fuppôfant les changemens que les 
idées religieufes produifent dans les cœurs 
des homme;, plus utiles, plus réels ou plus 
fréquens qu'ils ne font, nous trouverons 
toujours, en prenant la balance, que les 
biens que la fuperftitîon fait aux hommes 
ne peuvent fe comparer aux maux con- 
tinuels & fans nombre qui en font les 
fuites immédiates & néceffaires. Si fes 
terreurs & fes menaces influent quelque* 
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fois fur les mœurs de quelques individus, 
mettent un frein à des paflîons peu for- 
tes , contiennent quelques hommes timi- 
des , que le tempérament , que l'éduca- 
tion , 1 opinion publique & la crainte des 
loix auroient déjà fuffiiamment contenus, 
ces foibles avantages peuvent-ils donc dé- 
dommager la race humaine des plaies réi- 
térées que le fanatifme lui fait en tout 
tems? Les défordres & les calamités que 
la Religion produit font vaftes & jour- 
naliers, ils fe font fen^r à chaque imlant 
à des nations entières ; les biens qu^elle 
peut faire, s'ils exiftent , font rares, font 
perfonnels & particuliers , fe bornent à 
quelques individus que leur tempérament 
n'invite point fortement au mal. Pour un 
bras que la crainte des Dieux arrête , il 
en eft cent mille qu'elle arme pour la des- 
truÊHon. Les fureurs religieufes font des 
épidémies ; lorsqu'elles font allumées, ni la 
raifon, ni les loix, ni lapuiflknce fouve- 
raine ne peuvent plus les arrêter. 

En un mot fi nous pefons les avanta- 
ges & tes désavantages de la Religion, 
nous verrons que les maux qu'elle a faits 
font immenfes comme l'océan , & que les 
biens qu'elle peut faire font comme une 
goutte d'eau. Comparons en effet les 
H 5 
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guerres , les perfécutîons , les tyrannies, 
les troubles , les affaflînats , les violences 
que le nom de Dieu a fait commettre fur 
notre globe , avec le bien qui a pu réful- 
ter dans chaque lîede de la bonne con- 
duite de quelques hommes qui , même fans 
Religion , cuflent été d'honnêtes gens. 
Un remède , juftement décrié pour avoir 
empoifonné des Nations entières, feroit- 
il donc avantageux parce qu'il auroit guéri 
deux ou trois citoyens , ou parce qu'il 
n'auroit pas fait périr quelques individus 
d'un tempérament plus ftin à plus robufte 
que les autres ? Il efl fans doute des 
poifons capables de procurer quelquefois 
une guérifon, ou plutôt des foulagemens 
momentanés, à des hommes bien confti- 
tués , mais ils finiffent par détruire & par 
donner la mort au plus grand nombre de 
ceux qui les emploient. 

Plus nous confidérerons les chofes&plus 
nous aurons lieu de nous convaincre que 
la Religion fut en tout tems un flambeau 
dont la lumière trompeufe ne fervit qu'à 
égarer les mortels & embrafer leur féjour. 
Ce flambeau fecoué par le fanatifme , l'im- 
pofl:ure & la Tyrannie, ne fit qu'allumer 
des paffions cruelles , des fureurs inextin- 
guibles, des difcordes fatales, & produi- 
re des révolutions fanglantes. Par les 
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difputes religieufes, toujours fuites néces- 
faires de fyflêmes qui n'ont de fonde- 
ment que dans l'imagination des enthou- 
Caftes ou l'intérêt des fourbes , qui n'ont 
quQ l'ignorance opiniâtre & préfomp- 
tueufe pour garant , que l'autorité & la 
violence pour preuves , l'homme fut pres- 
que toujours féparé de l'homme ; fon 
cœur fut déchiré par des haines immor- 
telles , fes notions fuperftitieufes ne le 
rendirent aftif que pour fe nuire à lui- 
même , & incommode aux êtres que la 
nature devoit lui rendre chers. Loin de 
lui infpirer des vertus, la Religion le ren- 
dit ejHentiellement injufte, inhumain, em- 
porté , malfaifant ; ou lî elle le rendit pailî- 
ble , elle ne fit que le plonger dans le cha- 
grin , la langueur , l'apathie & l'inaftion. 
Cette Religion qui fe vante de fortifier 
la morale en fappe donc réellement les 
véritables fondemens; elle en fait un édi- 
fice flottant en l'air , en l'établiiTant fur 
des Dieux incompréhenfibles , fur des, ré- 
vélations incroyables , fur des préceptes 
abfurdes & contradiftoires, fur des ora- 
cles qui fi fouvent combattent la nature, 
la raifon , les intérêts de l'efpece humai'- 
ne: les vertus qu'elle recommande & les 
devoirs . qu'elle impofe font non feulement 
puériles oc Inutiles, mais fouvent encore 
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font déteflables aux yeux de la fkgeifl 
Enfin tous nous prouve que Thomme i 
lîgieux ne peut être humain, tolérant j 
bienfeilant , s'il n'efl: inconféquent , ^^ 
s'il ne renonce dans la pratique aux pr 
cipes deftruâeurs de fa Religion , qu 
veut qu'il facrifîe les intérêts les plus évî 
dens , ceux de la vertu & de la raifa 
même, dés ^u'il s'agira des intérêts 
chés de la Divinité. 

Aînfi diftinguons pour toujours la mo- 
rale , d'une Religion qui ne s'identifie| 
avec elle que pour la détruire: ne con- 
fondons plus cette morale évidente avec 
un amas de chimères, qui depuis tant de 
fiedes la défigurent au point de la rendre 
totalement méconnoiflable ; féparons la 
vérité de l'alliage impur du menfonge & 
de l'impofture ; montrons fon éclat aux 
hommes ; que fa lumière les éclaire , & 
les fafle marcher d'un pas flir vers l'uti- 
lité , vers la vertu réelle , d'où dépend 
leur bonheur fur la terre. Eteignons les 
noirs flambeaux de la fuperdition , qui 
après avoir obfcurci nos yeux ne nous 
font marcher qu'à tâtons , nous font 
chancelier à chaque pas , & qui fous pré- 
texte de nous conduire à un bonheur loin- 
tain que l'imagination nous montre dans 
les deux ^ ne nous permettent point de 



DE LA Superstition. 125 

rirder à nos pieds, & de jouir dece- 
que la raifon nous préfente. Au lieu 
Tune morale myftique, ténébreufe, fur- 
laturelle , donnons aux hommes une mo- 
àle claire, fociable, naturelle ; la Religion 
jft fondée fur l'enthoufiafine & le mer- 
reilleux ; la Morale a pour objet les in- 
térêts de l'homme ; la Religion a pour ob- 
jet les intérêts des ennemis des hommes ; 
la Morale a l'expérience , la raifon , la 
irérité pour fes ^rans ; la Religion n*a 
pour garans que l'ignorance, l'impofture & 
SI tyrannie. La Morale élevé le cœur 
de l'homme , lui montre fa dignité , lui 
enfeigne fes droits, lui infpire de l'aâi- 
vité, de l'énergie, du courage; la Re- 
ligion l'épouvante, le dégrade, ne l'oc- 
cupe que de fa baflefle, comprime leres^ 
fort de fon ame, le met au défefpoir & 
finît communément par le rendre furieux. 
La Morale dit à l'homme de travailler à 
fon bonheur; la Religion lui prefcrit de 
(è priver de tous les objets propres à le 
rendre heureux, fous peine d'encourir la 
colère d'un Dieu , dont le plaifîr eft de 
voir gémir fes créatures infortunées. La 
Morale dit à l'homme de chérir les êtres 
qui l'entourent ; la Religion lui dit d'aimer 
par deflus toutes chofes un Tyran odieux, 
qui lui feroit un crime de fa cendrefle pour 
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de viles créatures. La Morale lui dit d'être 
doux, humain, paeifique, indulgent; la 
Religion lui fait un devoir d'être zélé,, 
perfécuteur, haineux, féditieux, toutes Je^ 
fois qu'il s'agira de la caufe de fon Dieu,] 
ou de fes Prêtres. La Morale fui dit d'étrci 
raifonnable; la Religion lui fait un crime; 
d'écouter fa raifon. Des bornes immobi- j 
les doivent donc à jamais féparer Tempire 
de la Morale & celui de la Religion; ils 
ne font point faits pour s'unir, leurs in- 
térêts ne peuvent fe confondre; leurs fu- 
jets ne peuvent s'allier ; ceux de l'une ne 

Seuvent être les amis de ceux de l'autre,*; 
s ne peuvent combattre fous les mêmes ■ 
étendarts. 

Que l'on ne nous dife donc plus que la 
Morale fans le fecours de la Religion feroit 
infuffifante pour rendre les hommes bons & 
vertueux. Seroit-il donc plus difficile d'in- 
culquer dès l'enfance àdesêtresraifonnables 
des vérités utiles & palpables , que des rê- 
veries nuifiblcs & dépourvues de vraifem- 
bJance, que des. contradiftions fenfibles, 
que des myfteres & des fables révoltantes 
pour le bon fens ? Eft-il plus aifé de leur 
faire comprendre ce que c'eft qu'un Dieu 
voilé de nuag :'s , que de leur faire corinoî- 
tre l'homme & fk véritable nature? Trou- 
ve-t-on plus d'embarras à leur faire fentir 
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Rieurs devoirs véritables, la conduite qu'ils 
doivent tenir par intérêt pour eux-mêmes, 
qu'à leur remplir refprit d'hypothèfes inin* 
telligibles, de dogmes merveilleux, ou 
qu'à les foumettre à des cérémonies futiles, 
à des pratiques gênantes, à des rites dont le 
bon fens ne peut deviner Futilité ? L'hom- 
me feroit-il donc plus difpofé par ia nature 
à prendre des opinions faufTes & avilifTan- 
tes y que. des vérités propres à élever fon 
àme, à rennoblir à fes propres yeux , à le 
confoler, à lui donner du reflbrt? Eft-il 
plus difficile de lé convaincre qu'il doit s'ai- 
mer & s'eftimer lui-même, qu'il efl: fait 
pour travailler à fon propre bonheur, que 
de lui perfuader de fe haïr, de ,fe nuire, 
de s'affliger? Trouve-t-on plus dé facilité à 
Fanéantir, à^ en faire un efclare, à l'abru- 
tir, qu'à lui montrer fes prérogatives & 
fes droits? En un mot peut-on de bonne 
foi prétendre qu'un être doué de fens eût 
plus de peine à placer dans fa mémoire les 
leçons fi fîmples, fi claires, fi évidentes 
de la vraie morale, que les préceptes inin- 
telligibles, que les fables bizarres, que les 
dogmes abfurdes, que les myfteres & les 
articles de foi de fa Religion? La théorie 
ou la pratique des vrais devoirs de l'homme 
font-elles plus difficiles à faifir que les élé- 
meas d'un art quelconque, que les pria- 
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cîpes d'une fcîence, ou même que les 
connoifTances , fouvent três-compliquées, 
qu'exige le métier d'un Artifan ? 

C'eft à la Théologie & àfesvaînsfophîs- 
mes qu'il faut s'en prendre, fi la morale eft 
devenue une fcience obfcure, remplie d'é- 
nigmes & de contradiftions , dont Teniem- 
ble fut impoflîble à faifir même par les pen- 
feurs les plus profonds. Par fon moyen la 
fcience des mœurs, fondée fur des princi- 
pes immuables, fut foumife aux caprices 
des Dieux , ou plutôt de ceux gui les firent 
parler. (32) Nous avons fait voir dans 
tout le cours de cet ouvrage les confëquen- 
ces fâcheufes qu'eurent les notions affli- 
geantes qu'on infpira aux mortels fur la Di- 
vinité , toujours modifiée par l'enthou- 
fiafme, VimpoAurc & l'intérêt; toujours 
defpotique, injufte, & peu morale; tou- 
jours propofée comme modèle, malgré les 
traits nideux fous lesq[uels on fe complut à 
la peindre ; cette Divmité devint le germe 
fécond de tous les égaremens du genre hu- 
main; 

(32) n eft aifë de voir que Platon & Pythagore ont puifé 
leur morale mydique chez les Prêtres Egyptiens. La mora- 
le eft de toutes les fcicnces la plus claire • la plus Gmple ; 
c*eft la rendre inutile que de la rendre myftérieufe; c'eft la 
rendre inconcevable que de la combiner avec la Rel^ion , 
qui n*eft jamais qu'un tiflU de fables , d'allégories & de 
nyfteres* 
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inaîn;.la nature difparut auprès' d'elle ^ la 
raifon ne fut plus confultée ; l'homme n'eut 
plus d'autre morale que celle qui lui fut 
prefcrite par une Théologie effrayapte, 
inconcevable & peu d'accord avec elle mê- 
me; la Religion fut l'unique objet de l'at- 
tention des hommes; ils crurent avôjbr des 
mœurs, pofleder des vertus, remplir fous 
leurs devoirs en accompli/Tant fidèlement 
les ordonnances inutiles & fouvent crimi- 
nelles qu'on faifoit defcendre du. ciel ^ En 
vain la nature & la vérit;é leur çrioîent- 
elles de fônger à la terre, de -&'ojecuper 
de leur bonheur préfent, de chercher les 
moyens de l'obtenir, de cultiver la raîfon 
^ui Içur difoit 'd'être bons, juïleè, îndul- 
gens ôc i)aifibles; ils voulurent du mer- 
veilleux , il leur fallut des oracles dîyins , 
furnaturels, éni^atigues ; &ces.pràcles 
fublimes les rendirent inquiets, ihfpcîaljles ,, 
malheureux, ou les empêchèrent "^e^lça-^ 
voir à quoi s'en tenir. ' • ' [ 

- En un mot la morale de la natùrç fut 
écrafée fous l'autorité de la Religion qyî. lui 
fut préférée; la raifon fîmple fut obligée 
.de céder au merveilleux; fa voix' ne fut 
point écoutée "dès qu'on crut enteôdrê U 
.voix redoutable de l'être à qui tout eft fou- 
rnis : la morale devint une fciencç qompU« 
ToM. IL I 
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Îuée, obfcurcie par là théologie & qui lui 
lit toujours foumife. Elle fut incertaine 
& flottante, çlle n'eut point de principes 
afllirés, elle heurta fouvéfit de front les loiî 
de la nature; l'utilité généraîç, le bien des 
fociétés furent obliges de céder au fenatis- 
irie, ou bien il fallut recourir à' des fubtSi- 
tés infinî<îs pour les concilier avec les or<îre$ 
bizarres & déraîfonft,âbIès de ce Monarque 
învifible ' qui s'ëtbrt réfervé le droit de 
gouverner ' la . terre par fçç Miniftres, &• fes 
affreux Rëpréfentaris. L'amour fi naturel 
que f homme a pour !]bi-même, le defir de 
fe conferver & de rendre fon exiftence 
heureufe, les fentimens dWeftion qu'il 
doit k fes femblables, les intérêts de l'Etat, 
fa prci^fpéf ité , fon rcfpqs furent traverféi 
par des 'ordres formels de 1^ Divinité qui 
voulôit que Thomme s'étudiât fai)s relâche 
à fe rètidre malheureux dans un monde 
qu'on' ne hii montra que'cômpie un p^ge 
popr arriver jdans un autre/ ;' 

:Les fondeniehs de la rhoralé niç' furent 
^âs.w'oins èT^ranlés partes PririceS que la 
fuperfâtfort a pàr-toqt déifiés. Leurs ca- 
prices ^^ leurs paflîons, leurs délires pàfle- 
rent pôuf décrets du ciel;' les peu|)les fu- 
rent obligés de s'y foumette, &Ies inftitu- 
îions fes^plusr contraires à la ^ne morale. 
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les préjugés les plus dangereux, les Loix 
les plus iniques réglèrent fouvent la con- 
duite des fumets; ils n'eurent auome idée 
ni du bien ni du' mai, ils fe crurent autori- 
fés à mal' faire dès que le fouverain , l'opi- 
nion ou l'ulkge le permirent. C'dfl ainfi 
que la guerre, le carnage, Tufurpation, la 
conquête, la rapine, la mauvaHe foi, la 
fourberie politique parurent des chofes 
honnête, légitimes & néceffaires lorsqu'el- 
les furent ordonnées par le Prince, par le* 
prétendus intérêts de l'Etat, dès. qu'elles 
eurent des exemples pour elles. . En confé- 
quence il n'y eut plus de juftice iiir la ter- 
re, la vertu en futbanoie; c'eft aînfi que 
fc vol cejQTa d'être un crime dèsque le Prin- 
ce y trouva fort intérêt. Les outrages le^ 
plus fanglans faits à la nature humaine^ 
paiTerent dans l'efprit des pei^lés «pour detf 
aâions louables, dès qu'ils Ment apfxrou^ 
vés ou ordonnés par des ScaVeiains qu6 
Ton crut en droit de tout rendre: licite , & 
aux volontés desquels h morale fizi par con-^ 
iequent fubordonnée comme à (belles ded 
Dieux. 

. A ces caufes fi p^uilïkates qui corrompi- 
rent la morale & qui la rendirent incertaine 
& chancelante , joignons encore ces ulàges 
ibuvent nuiiibles & criminels, ces préjugjés 

I 2 
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fatals qui conftituerent Topimon publique , 
qui influèrent fans ceffe fur la conduite & 
les idées des Citoyens & qui autoriferentou 
du moins juftifierent par-tout les aftions les 
plus contraires à la vertu & aux intérêts du 
genre humain. Par. une fuite de ces no- 
tions dépravées les vertus Jqs plus réelles 
, furent quelquefois regardées avec mépris, 
elles devinrent les objets du ridicule, elles 
attirèrent des châtimens & l'ignominie à 
ceux qui en dépit des opinions reçues ofe- 
rent les pratiquer. C'éftainG que dans des 
nations accoutumées à la guerre & à met- 
tre le plus haut prix au carnage, la dou- 
ceur , la patience, l'oubli des injures fu- 
rent regardés comme des lâchetés , & ceux 
qui les exercèrent furent notés d'infamie. 
C'eft ainfî que dans des nations foumifes de 
longue main à des gouverneraehs dépravés, 
i'amour du bien public fut traité de folie, 
& l'ami de fa nation fut regardé comme un 
féditieux puniflable. C'eft ainfi que che^ 
des peuples corrompus, les vices les plus 
honteux furent fouvent approuvés ou jufti- 
fiés par l'exemple & conduifirent aux hon- 
neurs; la fidélité conjugale, la pudeur, 
l'innocence des mœurs lurjent traitées de 
foiblefles & chargées de ridicules. 
• Telles font les vraies caufes qui ont ané- 
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anti la morale ou qui du moins en ont fait 
une fcience conjeélurale, remplie d'incer- 
titudes , dont les vrais principes font deve- 
nus fi difficiles à démêler. La Religion 
en fit une fcience romanesque par lesfon- 
demens imaginaires qu'elle prétendit lui 
donner ; elle la détruifit par fes contradic- 
tions, & par les vertus fanatiques & meur-: 
trières qu'elle prefcrivit aux hommes ; elle 
la rendit obfcure par fes fubtilités, parles 
efforts qu'elle fit pour la concilier avec fes 
rêveries informes, & par les idées ré vol: 
tantes qu'elle donna de fon Dieu. Enfin 
elle confondit les idées de la morale en fai- 
fànt regarder des opinions abfurdes, des 
expiations , des cérémonies arbitraires 
comme des chofes plus importantes que la 
vertu. La politique ne fut pas moins en- 
nemie de la morale par les loix & les ufa- 
ges qu'elle enfanta, par les crimes qu'elle 
autorifa, par la corruption des mœurs que 
les fouverains introduifirent, par les exem- 
ples qu'ils donnèrent, par les vices que des 
Cours dépravées propagèrent dans les na- 
tions. Enfin tout confpira à rendre les 
hommes ignorans & méchans, & à confon- 
dre leurs idées fur la morale. 

Il a'eft donc pas furprenant fi cette 
fcience ainfi défigurée devint méconnoiffa- 
I 3 
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bk, & fot un fujet de recherches profcm- 
des & de difputes interminables pour ceux 
qui rétudierent. Tout en elle devint pro- 
blématique , dè^ le premier pas on fut em- 
barraffé de lavoir fur quoi rétablir. Les 
Prêtres la fondèrent fur la volonté des 
Dieux , qui ne furent jamais les naêmes pour 
les hâbitans de h terre & dont les oracles 
prétendus furent auffi diverfifiés que les 
idées ou les intérêts de ceux qui les firent 
parler. D'autres fondèrent la juftice fur 
les loîx difcordantes admifes par les nations, 
qui ne font communément que les expires* 
lions dès paffions, des délires & de l'impé- 
ritie des chefs, ou des notions abfurdes, 
des préjugés ridicules , des intérêts mo- 
mentanés , des faillies imprudentes des 
différens peuples du monde. Par-là l'on 
vit fouvent les crimes les plus atroces , 
les aftiofts les plus noires, les vices les 
plus houteux autorifés & légitimés dans 
tin pays de déteftés dans un autre; la mo- 
rale des peuples fut foumife aux bornes po- 
Htîquertle la convention ; ce qui fut horri- 
ble au delà d'Une rivière ou d*une monta- 
gne, fut une chofe honnête, &apprcaivée 
en deçà; les Dieux, les Souverains & les 
Loix d'un Etat autoriferent d'un côté ce 
que les Dieux, les Souverains & les .Loix 
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proferivirent & punirent de Tautre. Le 
Tartare fut pa|rrieid^, le Sjjartîate fit périr 
fes enfans, je juif fut un brigand, le Chré- 
tien un monftre de cruauté j le Romain 
fut lô fléau des nations; (33) l'Indien fut 
dijOroIa; TEfpafgnol fut cruel & intolérant. 
Cependant chacun de ces peuples fe crut 
autorifé dans fa conduite abominable, foitt, 
par fes Dieux, foit par l'intérêt de la Pa- , 
trie, fi>it par fes ufages révérés. Belle mo- 
rale , fans doute , qui n'a pour bafe que leà 
idées peu ^raifonnées des peuples égares par 
leurs guides religieux & politiques ! étran- 
ges moeurs qi^e ceJAeii qijti autorifent les cri- 
mes les plus affreux , les déréglemens les 
plus infànies , les'aà:ions les plus révol- 
tantes poiuT l'hiinaanité t 

Un feul foleîl luit pour tous les habitan de 
notre globe, uiie leule morale doit les. gui- 
der. Malgré la diverfîté de leurs opinions, 
de leurs inftitutions , de leurs loix , de leurs 
ufages ; malgré h variété presque infinie 
que le climat & le tempé^ment mettent 

C33> Il eft évident qut ce fut la Religiçn qui rendît les 
itomains conquéiaris^ ceft-à-direMnjUftes&fanguinaires: dfes 
oracles diViits leuf avofem» comme aux Juifs, pcomis r£m<^ 
pke du monde. Firtm^ chez les Romains , fijgnifioitlecou* 
rage ^ la férocité néceiTaires k des brigands détenninéii ï 
tout enwbir» 

I4 
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entre eux, leur nature eft par- tout la mê- 
me ; ils ont les mêmes fens , les mêmes be- 
foins, les mêmes defirs; ils font forcés d'em- 
ployer les mêmes moyens pour les fatisfaire. 
Tous les hommes naiffent, fe nourriffent, 
fe confervent, fe détruifent de la même ma- 
nière ; tous font épris d'eux-mêmes , tous 
défirent le bonheur , tous pour y parvenir 
ont befoîn d alîîftance , tous cherchent ce 
qui leur paroît defirable , tous fuyent ce qui 
leur femble nuifible ; toud font fufceptibles 
d'expériences, de réflexions, de plus ou 
de moins de raifon ; ainfi tous font capables 
de connoître le prix de la vertu & le dan- 
ger du vice. 

Voilà les feuls principes fur lesquels on 
doit établir la morale univerfelle, faite 
pour tous les individus de Tefpece humai- 
ne ; il faut la fonder fur TelTence commune 
à tous les hommes, fur leur nature, fur 
leurs befoîns conflans ; il faut que l'expé- 
rience la confirme fans ceflfe & qu^elle ne 
foit jamais ni contredite ni démentie; il 
faut qu'en tous lieux & en tout tems elle 
procure le bonheur, qui fait l'objet de nos 
defirs ; enfin il faut que defliinée pour tous 
elle foit fentie par tous. Une morale fon- 
dée fur ces principes immuables efl: la feule 
qui convienne à des hommes, elle efl la 
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feule Religion néceflàire au genre humai». 

^^%a"û nous fuffife donc de favoir que la. 
verw eft ce qui eft confhmment avanta- 
leux & le vïce ce qui eft nmfible a des 
êtres , qui fentent, qui défirent le phifir 
& qui fuyent la douleur La vertu eft le 
Siifir le vice eft la douleur , caufes par es 
?aes des volontés humaines. Pour régler, 
nos aétîons il fuffit d'être convaincus que 
?ous les hommes, ^"«T" "°^^-"|°^!» 
cherchent leur propre bien-être,^ & par. 
conféquent n'aiment que ceux qui Tecon- 
dent leurs defirs & font forcés de haïr ceux 
nui es contrarient. La réflexion nous 
entrera chaque jour que feuk & pnves 
de fecours nous ne pouvons efficacement 
SiS à notre félicité propre ; quel'allb- 
Sn nous eft utile, à que pour qu elle 
nous foit vraiment avantageufe, il feut que 
ïosXciés confpirent à nous aider: lex- 
Sérience nous apprendra les moyens denous 
Server; elle nous prouvera la neceffite 

modopotefl. J«^%"f-^eUa morale. Outres tgttut, 

4«, in Mtvraliiut tabults. 

rae TertuU. ie Coreurf mlM. 

is • 
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d'exciter par notre conduite la bienveillan- 
ce des êtres capables de concourir à notre 
propre bonheur. 

C'eft à des principes fi fimples que fe ré- 
duit le code de la nature. Les leçons de 
h morale ne font donc point abflraices 
ou réfeirvées à des penfeurs profon(k ; elles 
font toujours proportionnées à Tentende- 
ment de ràomme , que dis-je ! de l'enfant 
même* La morale doit parler une niême 
langue i tous les hommes , elle fe fera tou- 
joiors entendre d'eux quand elle s'expliquera 
chûremént, ou lorsque le préjugé ne leur 
boucheia point les oreiUesi £ft-il donc û 
difficile de prouver à tout homme qu'il ne 
peut être heureux tout feul^, qu'il a l^efoiû 
pour cda de l'affiflance des autres, & que 
ces fecours ne s'accordent qu'au bien qu on 
leur prodwre? Faut- il des lumières bien 
étenduies pour fentir qu'en nuifant à ceux 
qui nous entourent nous anéantiflbns notre 
propre félicité? Faut-il un grand effort de 
génie pottr s'appercevoir qu'un être^ qui 
s'aime lui-même & qui s'eftime, doit tâcher 
par fe conduite de faiïe purfagef aux au- 
tres lesfentiraens qu'il éprouve? 

Il eft vrai que ces préceptes fî clairs de- 
viennent obfcurs & compliqués lorsqu'ils 
font contredits par des fyftêmes impoians 
qui nous défendent de nous aimer nous* 
mêmes, de nous occuper de notre bon- 
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heur, de nous attacher aux Créatures, de 
perdre de vue le ciel qu'on nous montre 
fou vent irrité du bien même que nous fai* 
fons, de Taffeélion que nous avons pour les 
êtres qui nous entourent, de l'indulgence 
que nous leur montrons. Ces mêmes porét 
ceptes font pareillement anéantis par des 
gouvrememens qui femblent prendre à ta* 
che de rendre l'homme ennemi de {ts aflbr 
ciés & qui le forcent de haïr une patrie 
dont il n'éprouve que des mépris, des in* 
jufldces & des rigueurs, fi pour le rendre 
heureux lui-même il ne s'occupe à faire doi 
malheureux. ^ . '' 

Les hommes n'auront jamais de principes 
iïirs en morale tant qu'ils la feront dq)endre 
d'une Religion dont les ordres feront plus 
refpeûés que ceux de la nature, dont les 
oracles feront plus écoutés que ceux de la 
raifon , dont les caprices feront l'unique 
régie du jufte & de Tinjufte, dont les loix 
feront préférées à celles de la vertu , dont 
les prétendus intérêts deviendront bien plus 
chers que les vrais intérêts de la Société, 
dont les Miniftres avides expieront les for- 
faits, dont les interprètes, tantôt flatteurs 
pour les Souverains les diviniferont & les 
convertiront eu Tyrans, & tantôt fédi- 
tieux, les feront égorger par leurs fujets 
fanatiques* 
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Enfin , l'on ne peut trop le répéter , il 
n*y aura point de morale pour les hommes 
tant qu'on leur propofera pour modèle un 
Dieu rempli de vices & d'imperfedlions. 
Un Dieu capricieux & changeant, un Dieu 
dont la conduite efl toujours entourée de 
nuages 9 tel que celui que toutes les Reli- 

fions adorent & prefcrivent d'imiter, un 
)ieu ians ceffe irrité contre l'homme , un 
Dieu defpotique qui a le droit d'être in- 
jufle, parce qu'il efl: tout-puiflant , ne peut, 
fervir de bafe à la morale ni être propofé 
k des hommes comme un modèle delà 
vertu. (35) 

La morale ne fera qu'une fcience chi- 
mérique & fes leçons feront conflamment 
mépnfées tant qu'elle fera contredite par 
des Gouvernemens corrompus auflî defpoti- 
ques , auffi peu vertueux , auflî fantasques 
& déraifonnables que les Dieux de la fu- 
perflition. Elle parlera inutilement aux fa- 
jets tant que leurs maîtres abuferont de leurs 
droits divins pour les empêcher de s'éclai- 
rer, pour les rendre vicieux, pour les {ox- 

Cas") Les Théologiens nous difent que la Jufiice de Dieu 
fCeji pas la même que la Juflice des hommes» Mais dans 
ce cas qu'entendent-ils eux- mêmes par la Jufiice divine^ 
11 nous eft rapoffible de nous faire une autre idée de U 
Juftice que celle que nous voyons reconnue parmi les hom- 
nes: fi Dieu n'eft point jude à leur manière , il leui* ^ 
JmpoIGble de fçavoir s'il Tell ou comment il peut rôcre« 
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ter d'être malheureux , s'ils ne confentent 
à partager & à fervir leurs paffions & leurs 
frénéfies. • 

. Cependant la morale eft faite pour ré-# 
gler lans partage le fort des hommes; la 
vertu eft la chofe la plus importante pour 
eux ; elle doit commander aux Princes , 
régler les Gouvernemens , diriger la Lé- 

Siflation , maintenir la Société , fixer le 
roit des Gens , être la vraie bouflble des 
Nations & des individus. Elle fuffit pour 
les rendre heureux , elle a donc feule droit 
à leurs hommages , à leur culte , à leur 
obéifTance , . à leurs refpefts. Tous ceux 
qui la contredifent font des fédufteurs^ 
des rebelles , des impies que l'on ne peut 
écouter fans danger. En un mot, je le 
répète, la morale eft la feule Religion né- 
ceflaire à l'homme ; il eft religieux dès 
qu'il eft raifonnable, dès qu'il fe rend uti- 
le , dès qu'il eft vertueux ; il jouit de la 
raifon lorsqu'il fuit les impulfions de fa pro- 
pre nature , conciliée avec celle des êtres 
parmi lesquels le Deftin l'a placé. 

Telle eft la Religion que la nature a des- 
tinée pour tout le genre humain. Tout 
homme connoîtra les dogmes , quand il 
voudra rentrer dans le fond de fon cœur; 
en confultant fon être , en examinant ce 
qu'il eft , ce qu'il veut, ce qu'il délire, il 
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faura ce qu'il fe doit à lui-même & ce qa'3 
doit aux autres. Il n'a donc pas bcfoin de 
recourir à la Religion, ni aux oracles de 
fès Miniftres pour favoir ce qu'il doit fai- 
re ; il n'a pas befoin de porter fes vues 
au delà de fon exiftence aftuelle pour trou- 
ver des motifs puiflans de travailler à fou 
bien-être préfent; il fe voit dans ce mon- 
de; il s'y trouve entouré d'êtres femblables 
à lui , difpofés à l'aider s'il leur montre 
des fentimens qu'ils approuvent , & à le 
détefter dés qu'il contrarie la tendance gé- 
nérale. Il n'a befoin ni des récompenfes 
ni des menaces d'une autre vie pour faire 
le bien en celle-ci ; l'expérience lui prouve 
à tout inftant, que le méchant eft un être 
haïflaMe & méprifable , que l'homme de 
bien eft chéri & refpefté de ceux-roêmes 
dont la conduite eft oppofée. Pour peu 
qu'il ouvre les yeux il voit gue les focié- 
tés aiûfi que les membres qui les compo- 
fent ne lont fi miférables que parce que 
les vices des hommes fe puniffent toujours 
eux-mêmes. Il voit le Gouvernement pu- 
ni, par l'indigence & lafoiblefle, des maux 
S[u'il fait à fa nation, dont fbn ambition, 
es caprices, fon avidité, fa corruptîcwi, 
•ont épuifé les reflburces, anéanti le cou- 
rage , détruit l'aftivité. Une expérience 
jouri»liere lui prouveiiiVînciWement qu il 
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he (e permet pas a lui-même un vice, un 
excès fans en éprouver des remcods , uns 
s'expofer au repentir , fans endommager 
fon être. 

C^tte Religion & impie & fî piirç parle 
un langage uniforme à toutes les nations y 
eîle eft intelligible pour tout ^refenfibie; 
elle n'eft point Touvrage de Tima^ination, 
elle eft faite' par la nature- humaîne , <jui 
hôijs éft affez connue pour favoir fes vues , 
fà tendance invariable, fes mobiles & fe^ 
teffortSi Elle n'eft point environnée des 
ombres du myftere, elle ne fe couvre point 
du masque des fîftions & des. allégories. 
Elle ne fe vante point d'être émanée des 
régions céleftes , elle avoue qu'elle eft hui* 
fôâine & deffiinée pour la terre. Elle n'eft 
point réfervée par une Divinité partiale à 
quelqiies hommeis privilégiés , à quelqi^s 
BluS'chôîfîs; e>k eft la Religion communô 
He tous les êtres raifonnables ; la natpre 
en leur donnant lé jour la deftine à tous fes 
enfens, elle la f^ne dans tous les coours, 
elle l'y grave en- caraéleres ineffaçables ;ellé 
fonde l'authenticité de Ces preuves fur le 
confentement de tous les hommes, furleté- 
moignaee unanime de tous les peuples delà 
terre, îur l'amour raifonné gue tout mortel 
a. pour lui-même, fur le befomconftant qu'il 
a de fes femblables. Ses décrets ^ à couvert: 
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des révdutîons de la terre, des injures du 
tems, des caprices de Tuiàge, ne peuvent 
être changés ni abrogés. Le culte qu'elle 
préfcrit n'eft point une pompe ftérile qui ne 
parle qu'aux yeux; fes dogmes ne font point 
des fpéculations vagues & fujettes à difpu- 
te ; il parle au cœur, fes préceptes font d a- 
gir en confultant la raifon j leur utilité fe 
prouve à chaque inllant. Egalement é- 
loignée d'un enthoufîafme infenfé ou d'une 
yvreffe fublime qui ravit Thomme au des- 
fus de fa fphere, ou de cet état d'avilis- 
fement où la fuperflition le précipite, 
cette Religion, conforme à la nature de 
rhomme , ne prétend pas le dénaturer ; 
elle lui laifle fes paffions, elle les dirige & 
les approuve quand elles le rendent vérita- 
blement heureux, elle les nomme des ver- 
tus quand elles font utiles à fes femblables, 
elle les admire quand elles procurent Tavan- 
tage de la fociété. Tout homme vertueux 
en eft le Prêtre , les erreurs & les vices 
font fes viftimes, l'univers eftfon Tem* 
pie, la vertu eft fa Divinité. 
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CHAPITRE XIV. 

De t influence de la Religion fur le bonheur 
des individus; elle les rend très -mal- 
heureux. 



N, 



o u S avons examiné jufqu'îci les ef- 
fets généraux de la Religion fur la politi- 
que & fur la morale ; il nous refte encore 
à examiner la façon dont elle opère fur les. 
individus les plus fournis à fes loix , ou 
fur ceux qui fe piquent de lui être le 
plus inviolablement attachés. Voyons 
donc fi dans chaque fociété les hommes 
les plus religieux font les plus heureux; 
affûrons - nous fi les perfonnes les plus fa- 
vorifées du ciel , les plus dignes de la com- 
plaifance du Très-Haut , jouiflent de quel- 
ques prérogatives qui les diftinguent des 
autres. Toutes les Religions ou monde 
ont eu pour objet de leur culte quelque 
Divinité terrible & malfaiiante ; fi la crain- 
te enfanta les Dieux & leurs cultes au 
fein des malheurs 5 ce fut la crainte qui 
ToM. II. K 
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fit durer leur Empire & ce furent des ca- 
lamités qui ramenèrent aux pieds de leurs 
autels les hommes que le bien-être en avoit 
éloignés. Une épidémie , une famine , 
un tremblement de terre, des fuccès mal- 
heureux ont toujours fuffi pour replonger 
les nations dans la fuperftition; une mala- 
die, des traverfes, la mélancolie ramènent 
fouvent à la Religion les perfonnes mêmes 
qui fembloient s'en être détrompées pour 
toujours. 

Cela pofé, il eft aifé de deviner pour- 
quoi la Religion , qui n'eft faite que pour 
réveiller des idées fâcheufes dans les 
efprits, & qui parle toujours fur un ton 
lugubre des triftes objets qu'elle annonce, 
déplaît communément aux perfonnes en- 
jouées, ne trouve point de prife fur celles 
gui fe livrent à la diflîpation & aux plai- 
sirs, ne rencontre que des fourdsdans cel- 
les qu'emportent des paflîonsi fougueufes 
0(1 due lient des habitudes invétérées ; elle 
ne tait des impreffions profondes que fur 
4es mélancoliques mécontens , & mal- 
heureux , que le chagrin a mis au ton 
de fes leçons; fur des infirmes & des lâ- 
ches toujours prêts à trembler , & que 
la raifon ne peut point rafTurer ; fur des 
Énthoufialtes dont Timagination trop aâi« 
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ve fe plaît à s'égarer; enfin fur designo- 
rans, dont l'efprit faux ne fe laifle çaint 
redreffer par le jugement , & que l'înha- 
bitude de penfer par eux-mêmes rend fus- 
ceptibles de recevoir les pafïîons qu'on 
veut leur înfpirer. Beaucoup de gens d'es- 
prit peuvent être les dupes de ta Relî* 
Çion , mais à coup fiir ils manquent de 
jugement au moins fur cet article. ^36) 
La terreur étant la bafe de toute mper- 
flîtion, nous devons en retrouver les fymp- 
tômes dans tous ceux qui font infeftés âe 
cette dangereufe épidémie : nous voyons 
qu'elle remplit leur imagination de chimè- 
res effrayantes , dont ils font pourfuivis 
lans relâche, & qui empoifonnent tous leurs 
plaifirs: nous les trouvons agités de vains 
îcrupules & tourmentés de remords pour les 

(36^ On eft tout furpris de voir un jpamd noin'bre de 
perfonnes très-fenfées fur toute autre choie, raifonner très- 
mal ou plutôt ne point raifonner du tout dès qu'il s'asit 
de la Rdigion: on les voit même pour l'orifinaire refluer 
d^écouter les raifons qu'on veut leur propofer. Cependant 
ce phénomène s'explique par la force de Téducation 9 de 
l'habitude & du préjugé. Comment veut-ôn que des gen* 
à qui l'on a dit dès l'enfance que la Religion eft au defas 
de la raifon^ qu'elle n'eft pomt de fon reflbrt, que c'eft ua 
crime d'en douter ou de la citer au tribunal d'une raifon 
que l'on prétend corro/B/>i/^; comment, dis-je, veut-on qu'ils 
ft ferveiît de la raifon en matière de Religion? LeTçavant 
homme qui parmi nous a fait le Chrijitanifme raifannabie , 
a été forcé de le dénaturer; le délire & la raifon se ftKC 
pas faits pour s'accorder. 

K 2 
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aftions les plus indifférentes , dont fou- 
vent la Religion leur fait des crimes im- 
pardonnables. En un mot le fuperftitieux 
peut être comparé à ces hypocondriaques, 
continuellement allarmés ae leurs maux 
imaginaires , & qui , fans cefTe inquiets 
d'une fanté que rien ne ferhble menacer, 
yoyent du danger par- tout, craignent de 
rencontrer la mort à chaque pas, & finis- 
fent par fe rendre véritablement malades à 
force d'inquiétudes, de mélancolie & de 
remèdes. 

De tout tems le fuperftitieux fut à-peu- 
près le même : les Dieux ont changé , leurs 
cultes fe font diverfifiés, mais toujours le 
fuperftitieux a tremblé , toujours il fut in- 
génieux à fe tourmenter , toujours il fit 
des efforts pour fe rendre malheureux dans 
l'idée de plaire aux Puiffances invifibles 
qu'il voulut honorer. „ Celui , dit Plutar- 
„ que, qui craint les Dieux, craint toutes 
„ chofes; il craint la terre, la mer, l'air, 
„ le ciel , les ténèbres & la lumière, le 
„ bruit & le Clence , les fonges , &c : les 
„ efclaves , quand ils dorment , oublient 
„ la dureté de leurs maîtres; le fommeil 
„ foulage les chagrins & les ennemis de 
„ ceux qui font dans les prifons & dans les 
„ fers ; les plaies les plus envenimées , les 
,, ulcères les plus malins qui dévorent 
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, cruellement les membres donnent quel- 
que relâche à 'ceux qui fouffrent pen- 
dant qu'ils font endormis la 

fuperftition ne permet point au fuper- 
ftitieux de refpirer ; elle feule ne fait 
point de trêve avec le fommeîl ; elle ne 
permet à famé de prendre aucun repos , 
ni de fe rafTûrer en fe débarraffant des 
idées funeftes qu'elle a conçues de foh 
Dieu. Bien plus , comme fi le fom* 
meil des fuperflitieux étoit un enfer & 
le féjour des damnés, il leur fufcite des 
imaginations horribles , des vifions ef- 
frayantes & monflrueufes ; il leur mon- 
tre des Démons & des Furies qui tour- 
mentent leurs âmes infortunées & les 
privent de leur repos par leurs propres 
fonges, dont le fuperftitieux n'a point 
le courage de fe moquer, même quand 

il eft éveillé la mort , dit- il plus 

loin , eft la fin de la vie pour tous les 
hommes, mais elle ne met point fin à la 
fuperftition; elle étend fon empire au 
delà même du trépas ; fes craintes font 
plus longues que la vie, puisqu'elle at- 
tache à la mort Tidée de malheurs éter- 
nels les fuperftitieux craignent 

les Dieux , & néanmoins ils recourent 
à eux ; ils les flattent & les accufent , ils 
K 3 
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,, les prient & les outragent d'où 

.,, il fuit qu'ils l^s haïflent ; ils ne peuvent 
„ avoir d'autres fentimens pour ces Dieux, 
5, vu qu'ils fe perfuadent qu'ils leur font 
,, redevables des plus grands maux qu'ils 
^, aient enduré déjà, ou qu'ils s'attendent 
3, à foufFrir dans la fuite. (37) 

L'on ne peut rien ajouter aux traits vi- 
goureux fous lesquels un des plus grands 
peintres de l'a^itiquicé nous montre le fu- 
perlHtieux ; nous y retrouvons ceux des 
îuperftitieux de notre tems , ou de toutes 
ces nialfaeureufes viéUmes de l'enthoufias- 
pie, de l'ignorance & de la crainte, que la 
Religion rend les ennemis d'eux mêmes. 
Lorsqu'ils ont une fois placé dans les cieux 
des êtres malfaiians , par lesquels ils fuppo- 
fent la nature gouvernée ; dès qu'ils en 

Csrt ^- Pluiçrch» de fuperfiHione* Les Grecs nora- 
Ifioient la fiiperflidon Ut^vi^iiMUA ou crainte des génies mal- 
faifans. Les bommes tant qu'ils font heuieux ne fè liweni 
gueres à la fuperiHtion. C'eft le malheur qui les y difpofe. 
Quinte-Curce remarque qu'Alexandre , depuis la défaite de 
Darius , ne coofultoit plus les devins , mais quand il \it 
les Baélrien^ révoltés , les Scythes inondant fes Etats , & fa 
bleflure qui le tpnoit au lit , il dit à Ariftander de faire des 
faciifîçes. V* Qpinf' Curt, Itb. VI h Cléomene Roi de 
Sparte devint loit fiiperftitieux à la fuite d'une longue ma- 
ladie, tandis que pendant toute fa vie il avoit négligé la 
Religion ; quelqu'un Uii en ayant montra fa fuiprife , de quoi 
vous étonnez vous ? lui dit - il , j& ne fuk plus ce que fé- 
lois alors , âP n étant plus le même , je ne fuis plus du m^ 
m$ avis* 

V. Erasmi Apophtegmata* 
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font dépendre leurs deflinées dans cette 
vie & dans une autre, il faut néceflaire- 
ment que leur efprit fe remplîfle de trou- 
blés & de terreurs ; il faut qu'ils s'occu- 
pent fans cefle de ces objets importans ; 
ils rechercheront continuellement leur pro- 
pre conduite, ils fe feront peur à eux-mê- 
imes ; leur confcience allârmée fans caufe , 
leur formera des fcrupules ; à leurs yeux 
prévenus les aftions les plus naturelles & 
Jes plus innocentes fe changeront en crimes, 
& leur imagination leur montrera les bû- 
chers éternels déjà préparés pour les expier. 
Ainfî le fuperftitieux , s'il eft conféquent 
à fes principes religieux ou aux notions 
funefles qu'il s'efl: faites de la Divinité , 
doit vivre dans l'amertume & dans les lar- 
mes ; il laifit avec transport les pratiques 
les plus infenfées qu'on lui propofe pour 
appaifer fpn Dieu ; fes triftes jours fe pas- 
fent à expier des fautes fouvent imaginai- 
res; uniquement abforbé par fes devoirs re* 
ligieux, il ne peut vaquer à. ce qu'il doit 
à fes femblables , il fe feroit un crime de 
perdre fon Tyran un infiant de vue. (38) 

C38) Un Empereur Chrétien fe croyoit obligé de deman- 
der pardon à Dieu de tout le tems qu*il otoit à fes prière» 
pour le donner au gouvernement de l'Etat. Une fede de 
Chrétiens appelles E Y X I T A I ou Muffalims faifoit con- 
iîfter ia perfe(^on à toujoius prier. Les Prêtres & le» 

K 4 
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perpétuellement occupé d'un objet défa- 
gréable, non feulement il devient inutile, 
mais encore fa mélancolie habituelle le rend 
farouche, infociable: toujours mécontent 
de lui-même, comment feroit-il content 
des autres? Obligé par devoir de fe refu- 
fer tous les plaifîrs & les douceurs de la 
vie, comment s'occuperoit- il de procurer 
à ceux dont il eft entouré des amufemetis 
qui déplairoient à fon Dieu? Enfin forcé 
de fe haïr lui - même , auroit - il de l'affec- 
tion, de l'indulgence, delà douceur pour 
fes femblables, & leur pardonneroit-il des 
fautes qui les rendent les objets de la colère 
divine? Non; le fuperftitieux toujours mal- 
heureux au dedans de lui-même, ne peut 
fouffrir le fpeébcle du bien-être; les plaifîrs 
l'importunent ; la férémté des autres doit 
elle-même l'offenfer , ck pour fe rendre 
agréable à fon Tyran célefle, il travaille 
lans Telàche à fe rendre infupportable à 
tous ceux qui l'approchent. 

Tels font communément , & tels de- 
vroient être toujours, les effets de la Re- 
ligion fur ceux qui , pénétrés de fes no- 

Moînes Papiftes, Jàponoîs, Chinois, Indiens, Mahométans 
ne font que prier , ce qui fuppofe un Dieu qui ne fcait pas 
ce qu'il leur faut , ou qui efl aife^ malin pour ne poinc 
vouloir raccorder facilement* 
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tions terribles, veulent être confôquens à 
leurs principes. Il eft impoffible qu'un 
homme qui croit fon Dieu fufceptible de 
colère, de vengeance & de jaloufie; qui 
la toujours préfent à refprit ; qui voit les 
yeux étincelans perpétuellement ouverts 
fur fa conduite ; qui s'imagine que l'on, 
peut TofFenfer, même à fon infçu& contre 
fon intention ; qui penfe que ce Dieu 
jaloux ne veut point que le cœur fe par- 
tage entre lui & fes créatures; il eft, dis- 
e, impoffible qu'un tel homme fe livre à 
a gaieté , fe permette d'aimer ceux qui 
'entourent , & s'occupe d'autre chofe que 
du redoutable Argus aux regards duquel 
rien ne peut le fouftraire: tout plaifireft 
interdit a un mortel , qui ne voit ce mon- 
de que comme un féjour d'épreuves, où 
il vit fous les loix d'un Maître rigoureux , 
prêt à le rendre éternellement 'mdheureux, 
pour avoir transgrefle fes volontés cap- 
tieufes & fouvent inintelligibles ; fe livrer, 
à la joie en pareil cas , leroit le comble 
de la folie ; le rire eft infenfé fous un 
Dieu lugubre , chagrin , capricieux ; il 
s'ofFenferoit, fans doute, de la gaieté de 
fes efclaves , qu'il peut à chaque inftant 
envoyer au fupplice ; un Dieu trifte & 
K 5 
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un Dévot gai font des chofes incompati- 
bles. (39) 

Il ne faut donc point être lurpris de Tex- 
térieur fombre & févere, ni de l'humeur 
atrabilaire que nous trouvons dans la plu- 
part des hommes profondément infeélés 
du venin de la fuperftition ; une Religion 
affligeante eft faite pour anéantir la paix 
de Famé & pour déclarer la guerre aux plai- 
fîrs; il faut gémir, fouffrir & prier fous 
un Dieu qui lui-même a donné l'exemple 
des fouffrances. De quel droit en effet la 
créature , coupable fe difpenferoit - elle de 
foujffrir qxiand fon Dieu innocent a confenti 
à s'immoler lui-même? C'eft, fans doute, 
d'après ce$ principes que tous ceux qui fe 
font fervis de la Religion pour prendre de 
Fafcendant fur les peuples, ont communé- 
ment afFefté une grande févérité & beau- 
coup de mauvaife numeur , que Ton regar- 

(39]) Les Chrétiens les plus dévots font ordinairemenc 
chagnns & mélancoliques; tout doit continuellement les ra- 
mener à la triftefle. £ft-tl permis d*ôtre gai quand on adore 
un Dieu flagellé » couronné d'épines , crucifié ? Apulée re- 
proche aux Egyptiens leurs chants & leurs cérémonies lu- 
gubres ; leur Ofirts fut» comme le Chrifl, un Dieu très- 
malheiA'eux & qui avoit efluyé bien desti-averfes. t^^AéonU 
des Syriens fut encore un Dieu malheureux, dont les tris- 
tes adorateurs fè mutiloient & fe déchiroient comme les Pr^ 
très de C^bele ou comme les Joghis Indiens , ou comme les 
IVloines Chrétiens du Papifme. 

L'idée de Dieu doit perpétuellement affliger celui qui le 
médite ; ce Dieu eil pour lui un Lutin Domefitquc , COifum 
àuêfiiWft) dont il ne peut fe débarraifer. 
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da toujours comme une véritable perfec- 
tion. Plus une Sefteeft rigide, plus une 
fuperftition eft trifte, plus elles en ijnpo- 
fent au vulgaire , qui les juge , avec raifoû, 
plus conformes aux intentions de fon Dieii. 
Un enthoufiafte , dont tout l'extérieur an- 
nonce l'auftérité, dont le vi(age pâle & 
décharné porte l'empreinte de la pénitence; 
dont les yeux creufés paroilfent mouillés 
de larmes, dont la voix plaintive feit re- 
tentir fourdement les voûtes d'un temple 
obfcur , eft très-propre à remuer les eipritj; 
fa préfence feule vaut un difcours élo* 
quent. (40) 

L'on le tromperoit -néanmoins fi Ton 
s'imaginoit que la Religion dût agir de la 
même manière fur tous ceux qu^elle foumet 
à fon joug ; fes effets font auflî variés que 
les tempéramens des hommes ; une organi- 
iàtion heureufe l'empêche fouvent de faire 
des impreffions également profondes. D'îdl- 
kurs cette chimère fe montre fous différens 

C40) Les fanatiques qui ont (caufë les plus grands niva- 
fes lur la terre , en ont communément impofe^au vulgaire 
par une grande rigidité. Nos Puritains n'ont acquis tant de 
pouvoir dans le fiecle palTé que p.aixe qu'ils aifeétoient des 
mœurs aufteres & qu'ils prêchoient en ptiilant du nez, A 
Taide de ces grimaces ces fripons cnthoufiaftes fe perfua- 
doient qu'ils étoient parfaits, & les Chrétiens parfaits ne 
ftmt point difpofés à laiiTer en repos ceux qu'ils jugent 
moins parfaits qu'eux. Les plus grands Itberti&s fontmoing 
à cralndi'e pour un Etat que des faiuu. 
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afpefts, & chacun s'arrête à celui qu*il 
trouve le plua analogue à fon propre carac- 
tère. C'eft , lans doute , un bonheur pour 
les nations fuperftitieufes , qui ne ranem- 
•bleroient qu'un amas de citoyens inutiles, 
fans énergie , haïflables les uns pour les au- 
tres, fi leurs fpéculations religieufes in- 
fluoient fur tous de la même façon. 'Quoi- 
que les mortels, pour la plupart, n'envi- 
fagent la Divinité que du côté de la terreur 
& de là'févérité, il en. eft, comme on a 
TU , qui ferment les yeux fur ces qualités 
effrayantes pour ne fixer leurs regards que 
fur fa bonté, fa clémence, fa douceur; 
tous les Dieux font des JANUS , ils nous 
montrent deux faces ; ainfi chacun choifit 
la face qui lui convient le mieux , & c'efl 
toujours celle qu'il trouve la plus conforme 
à fa propre façon d'être. Un homme fen- 
fible & tendre ne fe perfuadera jamais que 
fon Dieu foit inhumain ; il l'aimera comme 
un père , il ne le verra point régner avec 
un fceptre de fer , ou muni d'un cœur d'ai- 
fairi; il fentira pour cet être, qu'il fe peint 
fous des traits aimables, des accès de ten- 
drefle, de ferveur, de dévotion: fi à ces 
difpofitions il joint une ame douce & hon- 
nête, fes idées religieufes ne le rendront 
point l'ennemi de fes fémblables; il aura 
de l'indulgence pour eux j en gémilTant de 
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leurs fautes , il ne fe croira point en drpit 
de les en punir ou de les reprendre avec ai- 
greur.. Un autre, pourvu d'une imagina- 
tion vive, d'un tempérament échauffe & 
d'organes foibles, aura des extafes, desvi- 
fions , des infpirations d'en-haut ; il croira 
de bonne foi aux chimères produites par 
les mouvemens déréglés de fon cerveau. 
Toutes ces diiférentes nuances font les dé- 
vots & les erithoufîaftes. C'eft fur-tqut 
chez les femmes que la ferveur religieufe 
agit avec le plus de force; la foiblefle de 
leur organifation , leur timidité naturelle,, 
leur peu d'expérience les difpofent à la 
dévotion , & la vivacité d'une imagination 
que la réflexion refroidit rarement, les ex- 
pofe plus fouvent que les hommes aux dé- 
lires religieux: (41) 

C41) C'eft fintout parmi les femmes que l'on voit des 
Infpirées, des dévotes, des Uluminées. Les révolutions 
ftéquentes qu'éprouve leur machine les rend fusceptible» 
d'extafes, de vifions, de mouvemens convulflfs que l'on 
prend pour fumaturels, C'étoit une femme qui rendoit les 
oracles k Delphes. FeUeda , félon Tacite , régloit les entre- 
prifes des Germains , qui refpçéloient beaucoup les femmes , 
parce qu'ils leur fuppofoient le don de Prophétie. Bien des 
Chrétiens ont eu les mêmes idées ; ils ont fait des Saintes 
& des Prophétefles d'un grand nombre de femmes hyftéri- 
ques , mélancoliques & vifionnah'es , qui fouvent fe font 
crû des Infpirées , & l'ont fait croire à d'autres. Il eft boa 
de remarquer que ce fut à l'inftigation des femmes que 
presque tous les Rois du Nord & de l'Occidçnt ont em- 
bralTé la Religion Chrétienne. Dans les querelles religieux 
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Si la Religion s'empare de refprit d'un 
homme ardent ou d'un fang bouillant, elle 
en fait un zélateur; fi elle opère fur celui 
d'un homme bilieux, fombre, métancolique, 
tels que font pour l'ordinaire les méchans 
tourmentés de remords, elle le rendra lâche 
& cruel ; la trahifon & le crime ne lui coû- 
teront plus rien dés qu'on lui promettra 
l'expiation des forjfkits dont l'idée l'impor- 
tune, ou dès qu'on lui montrera la grâce 
écrite au ciel. Ce font ces difpofîtions qui 
forment des fanatiques, des perfécuteurs, 
des afTaffins; par de nouveaux crimes ils 
efperent obtenir le pardon de ceux dont le 
fouvenir vient troubler leur repos. 

La Religion n'a pas le même pouvoir fur 
les hommes d'un tempérament flegmatique, 
ceux-ci font trop tiedes pour elle, il lui 
feut des feftateurs zélés ; ce n'eft que fur 
des âmes ardentes & fufceptibles de pas- 
fions fortes qu'elle agit fortement. Les dé- 
tails de la fuperfldtion font infiniment va- 
riés, le merveilleux qui lui fert de bafe 
fournit une pâture continuelle à l'imagina- 
tion; voilà, fans doute, pourquoi la dé- 
votion remplace fî fouvent les paflîons frus- 

£ta les femmes font les plus acres & ïes plus obftinées, 
parce que ce font elles qui font le moins au fait de }& 
quefticm. 
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trées & malheureufes ; elle s'empare pour 
Tordiriaire de tous ceux que leurs panions 
aiTouvies plongent dans le vuîde^ dans le 
chagrin, dans Tennui; elle donné des pro- 
tefteurs & des confolateurs dans le ciel à 
ceux qui fe font attiré des mépris, des dis- 
grâces fur la terre; les malheurs, les dé- 
§oÛts, la honte, les remords, rimpuiflànce 
e jouir, la fatiété, la vieillefle ramènent 
fpuvent les hommes aux pieds de la Reli- 
gion ; la dévotion dédommage leur imagi- 
nation du rang, de la fortune, de la répu- 
tation , de l'amour même. 

L'homme^ du peuple eft communément 
attaché à fa Religion parce qu'il eft igno- 
rant & malheureux ; le pauvre croît y trou- 
ver de la confolatîon à fes peines, il l'aime 
parce qu'elle lui fait entrevoir un meilleur 
fort ; le riche s'y livre parce que fouventau 
milieu de fon opulence il éprouve des cha- 
grins qui le rendent miférable; le foldat 
en eft lufceptible parce qu'il vit au fein des 
dangers; les Princes, les Grands, les Cour- 
tifans la jugent utile, non feulement pour 
pouvoir opprimer impunément, mais en- 
core parce qu'ils la trouvent toujours dis- 
pofée à calmer leurs remords. L'homme 
éclairé eft quelquefois la dupe de la fuper- 
ftition parce qu'elle met fon imagination en 
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travail ; le fage a fouvent de la peine à s'en 
défendre ; on le voit très-fréquemment cé- 
der à fes attagues lorsqiae le chagrin Tabbat 
& confond Ion jugement, ou lorsque la 
maladie, lui otant l'ufage de fes facultés, 
le livre aux mains d'un Prêtre gui le folli- 
cite, qui le trompe par des fophismes, & 
vient porter le trouble dans fes derniers 
momens. Voilà d*où viennent les triom- 
phes fi fréquens que la Religion remporte 
au lit de la mort fur ceux -mêmes qui Ta- 
voient méprifée ou négligée pendant toute 
leur vie. Cependant c'eft l'homme f^n 
&. jouiflant de fa raifon qui fejjl eft en état 
de juger; (42) il n'y à que l'impofture 
qui puiffe fe prévaloir du témoignage d'un 
mourante 

(42) Le Doé^eur Bumet nous a donné de grands détails 
fur la mort édifiante du Comte de Rochefter» qui après 
avoir vécu en libertin , fe conveitit à la mort ; il en dre 
des preuves en faveur de fa Religion , mais cette converfioa 
ne prouve rien , finon qu'un débauché , qui a fort peu jni- 
ibnné toute fa vie , peut encore moins railbnner à la in<xt. 
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De rinutilité 6f de nmpoJJîBîlîté de corriger 
ou de réformer la fuperjlition. Des remèdes 
efficaces que F on peut lui oppofer. 



Ue tous les liens qui attachent les hom- 
mes à la Religion, rhabitude.eftle plus 
fort ; l'éducation identifie avec pous les 
opinions les plus étj^atiges, nos premières 
idées nous refient communément toute, la 
vie : elles ne nous choquent point dés que 
nous les avons reçqes dans notre élance, 
dès que nous le$ voyons autoyi^ées par 
l'exemple , par l'opinion publique , par les 
loix, & fur-tout lorsque nous les voyons 
inunies du fceau de ^antiquité. (43) Ainfî 

Ca%) Èft-fl un hoijiine parmi nous à qui tfans Tftge de 
raÎRm Ton pût perfuader que trois nt font ^u'un .& qu*un 
fiait trois ; que Dieu a pu môiirir pour s'appaifer lui-niôme ;• 
que ce Dieu peut fe changer en çain &c. ,....? Cepen-* 
4ant réducation parvient tous les jours à mettre de pareil- 
les idées dans refpi^t des 'perfonnes les plus faifonnables' 
d'aïUeui-s; & fi elles ont de Tenthoufiafine^ elles fe feront 
égorger pour les défendre : à leur avis c*eft celui ^ui refuTo 
de croire ces dogmes merveilleux, qui paflè |>pur un in- 

Ton. II. L 
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tout concourt à rendre la fuperftitîon 
chère aux hommes , ou à les maintenir 
dans une honçeufe ii>ertie qui ks empêche 
de rieh' examiner. " En matière de Reli- 
gion presque tout la monde eft peuple : 
les grands & les riches-oççupçs de leurs af- 
faires ou' de leurs pl^îurs,, nç fongent pas 
plus que le vulgaire à éxâniiner les fonde- 
mens de leurs opinions ; presque perfonne 
d'entre eux ne fe trouve affez gêné par 
fa Religion pour fe révolter contre «ffè, 
on la Qûîfte & on; l^i- teprénd fiiivànt <jue 
les panions rordonàeiatf; fes fpécuktions 
paroiffent' faoré^s k miv le monde , mais 
l'intérêt le plus foibte^remporte fiir cHes 
dans b pratique ; elles n'înfluem: fur la con- 
duite qu^ lorsqu'elles s'accordent -avec les 
piaflîbris ôtt* lorsqu'elles tes îuftifient; : C'eft 
aird que'laRdigîoii devient une: araift finre 

&nfô. JV y A powxmi uoe. r^ihoiqoi ]reod'.l99 ogôniQ"» ^^ 
plus; folles. t;çèB.dwaltov c**^ qrfoa oe Ws examine point ^ 
& qùè Iku «niénie qu'on Its- exaiiiine f elpHt-n^y «ronve jt* 
mais que des mots vuides de fens ou des idées qui ne pré- 
fentent^taucui} çôt^ ^e(fl par, oi), yo^ p^ifr9;lefi atjEaqHer. 
j«es my^eires,,^ le^ dogmes de la lleli^lon iôptYd^une na- 
ture ai|lft fugitive que les pieux o"u,,lçs phantOtoies quil^uç 
l£ivent)de b^rç,;.4e^ -Dieux inintelligibles,, de purs Eljprits^ 
des chimères doivent enfanter des cbîmefcs* Comme ces 
pieux exiaçpt des feçijfîcçs , on a crû qu'on né pôyvoit 
leur en. :ftii:e, un plus grand que coJui de la raifon & du 
ion fen$ ^ ou. bien chacun a dit : tgue fçait-Qn.fi des Etres 
qu^ /< tje . conçois pas , ne pemetU point a^tr îfiine façon 
dont je n'aVnulle'idée? Voilà, je crois, COipifie^on paj,"vieiA 
à awe tous les myfterest * . i - . . . -. 
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pour nuire aux Hommes , fims jamais leur 
fournir des remèdes utiles. Le Dieu bon 
les invite à mal faire, le Dieu vengeur & 
méchant les rend infenfés & cruels fans les 
rendre meilleurs. 

Bien dos gbns font convaincus de l'uti- 
lité &de'lanéceflité d'une Religion, très- 
peu en connoiflent les dangers: les fou- 
verains, ou fuperftitieux ou tyrats,. là re- 
eardient comme l'appui de leiir pouvoir, 
fens vouloir s'appercevoir qu'elle devient 
leur ennemie dès qu'ils refufent de fe rendre 
fes efclaves. H.es perfonnes les^ plus dé- 
trompées d'ailleurs des préjugés religieux 
ne laiffent pas de feperfuader que la Religion 
efl: nécelEure pour contenir le peuple: ce- 
pendant ce peuple fiins avoir rien examiné. 
eft toujours prêt à fe Ibulever à k: voix de 
fes Prêtres dès qu'on lui dit eii gros que la" 
Religion eft attaquée. En un mot; les er- 
reurs religieufes acquièrent une iblidicé iné- 
branlable , parce gue jamais on ne.peuit les 
attaquer fans péril, tandis qaé'oàux qui 
les défendent font applaudis, honorés ^ ré- 
compenfés. 

Tout femble^ donc confpirer à donner à 
la Religion des défenfeurs ardens & à dé- 
courager fes adverfaires ; toute innovation, 
toute opinion hazardéè, toute' cérémonie 
L 2 
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changée devient un monftre aux yeux des 
peuples; ils fe figurent que les foudres du 
ci.l vont tomber en éclats fur eux pour les 
punir des blasphèmes de quelques ipécula- 
teurs. Si quelquefois une nation s apper- 
çoit des malheurs dans lesquels la fuperfU- 
tion l'a plongée, jamais elle na ni aflez de 
lumières ni de courage pour remonter jus- 
qu'à leur fource & pour détruire le levain 
qui tôt ou tard produira de nouvelles fer- 
mentations. Les hommes ne font que di- 
verfifier leurs folies religieufes; ils ne quit- 
tent une fuperflition aont les abus les dé- 
goûtent que pour en adopter une nouvelle, 
Îu'il faut toujours acheter au prix du feng , 
ï qui fouvent devient encore plus funefte 
que la première. Ce font des Dieux atro- 
ces & aéraifonnables, formés fur le modèle 
des plus méchans des hommes, ce font 
leurs attributs infenfés & contradiftoires, 
ce font leurs oracles trompeurs, annoncés 
par le fanatifme & l'impoflure, qui ont 
inondé l'univers de crimes & de miferes: 
c'eft lé trône de ces idoles malfai(àntes , ce 
font ces phantômes dangereux qu'il faut 
renverfer & détruire, fi l'on veut tarir la 
fource des maux dont le genre humain eft 
inondé. 

En eflPet les mortels ont-ils beaucoup ga- 
gné aux changemens fucceflifs que leurs 
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Religions ont éprouvés ? Hélas ! ils n*ont 
fait ^ue changer de délire, ils n'ont été nî 
moins efclaves, ni moins infenfés , ni moins 
difpofés à fe nuire. Il n'appartient qu'à 
la vérité pure d'être toujours la même & 
de procurer pour toujours la liberté, le 
calme & la concorde. Les ouvrages dé- 
coufus du menfonge & de l'enthounafme 
fe détruifent d'eux-mêmes: le tems n'a 

f)oint refpefté ces Dieux , qui pendant une 
ongue fuite de fiecles ont fait trembler les 
nations & ufurpé leur encens. Les Ofirisy 
hsBéluSy les yupiters y autrefois fi redou- 
tés , font aujourd'hui la rifée de quelques 
peuples bien fiers de s'être détrompés de 
ces Divinités futiles ; ils les ont néanmoins 
remplacées par d'autres plus ridicules en- 
core. Notre Europe a-t-elle donc lieu de 
fe vanter d'avoir quitté les Die-ux des Cel- 
tes & des Romains pour un vil artifan de 
Judée , mis à mort fur une croix , qui mil- 
le fois fut le figne de la révolte & du 
carnage pour fes difciples forcenés? 

Que les mortels ne nous parlent point de 
l'antiquité de leurs cultes ; ils n'ont adoré 
dans tous les tems que les mêmes phantô- 
mes, habillés diverfement, fuivant leurs 
befoins^ leurs caprices, les fkntaiûe^ de 
L 3 
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leurs modes, de leurs opinions, de leurs 
folies. Toujours leurs vaines idoles régnè- 
rent par les mêmes voies; leur trône fut 
établi fur Ja crainte & lUr la crédulité. 
D'ailleurs Tancienneté d'une erreur ne fera 
jamais un titre valable aux yeux delaraifon: 
ks témoignages fucceflîfs & multipliés de ' 
la crédulité & de fimpodure; les tradi- 
tions du menfoQge ; des febles & des mer- 
veilles racontées de père en fils pendant des 
piilliers de (iecles , ne pourront jamais ren- 
dre des folies refpeéhbles. Le Philofophe 
verra toujours dans les Dieux des nations 
des génies malfailàns, qui, femblables à ces 
lueurs trompeufes que le voyageur égaré a 
l'imprudence de fuivre, n'ont fervi qu'à 
faire quitter aux hommes la route de la fé- 
licité. 

En effet ces fyflêmes religieux apportés 
aux nations par leurs légiflateurs, les ont- 
elles rendues plus heureuses? Ces révélations 
merveilleufes que l'on a fait defcendre du 
ciel , ont-elles foulage les peuples des maux 
dont ils étoient accablés ? Ces changemens 
fucceflîfs, que leurs circonflances ont obli- 
gé de faire a leurs Religions, ont-ils amé- 
lioré leur fort? Non, fans doute; tous ces 
pompeux menfonges , toutes ces rêveries 
diverfifiées, loin de les guérir, n'ont fait 
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que multiplier & diverfîfier leurs infortu- 
nes, combiner des erreurs nouvelles à des 
erreurs anciennes. (44). L*homme quife 
cmt inflxuit pat la jDivinité même tfen 
fut que plus malheureux ; Timpârtance 
qu'il fut obligé de mettre à des opmions & 
à de prétendus devoirs en fit fouvent un 
être trés-dangereux pour lui-même & pour 
d'autres. Les Dieux ne femblent s'être ré-« 
vélés à la terre que pour rendre plus fâ- 
cheux le fort de fes nabitans ; ils fe mon- 
trèrent par- tout comme des Conquérans, 
qui ne laiflent fur leur paffage que, les fi** 
gnes de la défolation, ou comme ces mé- 

(44) Toutes les Religions du- monde font des ■ amas côn- 
fiis de dogmes , de myileres , de rites anciens , amalgamés 
avec des inventions modernes. En remontant à la iource> 
de la plupart des ufages (k des opinions du Chriftianifme , 
on les retrouvera chez les Egyptiens, les Chaldéens, leà 
Phéniciens , les Grecs » les Romains oc les Celtes. Cette! 
Religion efl un cabos dans lequel on apperçoit des veftiges 
de toutes les extravagances anciennes. Les nouvelles révé- 
lations qu'on annonce aux hommes font toujours greffées fui? 
des révélations antériemes ; les cultes fe fondent le^s uns fut 
les autres comme les langues, & font, comme elles, fujetfi 
à des variations continuelles. La plupart des Dogmes & 
des Myfteres des Chiétiens font évidemment empruntés de 
Pythasore & de Platon , qui ont été puîfer leur Doéhintf 
chez les Prêtres Egyptiens : d'où Ton voit que les oi^nionai 
les plus rufpcdées parmi nous* ne font que des laveries der 
quelques Payens enthoirfiaftes ou trompeurs. Pallavicinl 
convient que fans Ariilote r£gUfe n'auroit point eu plufiedcsi 
de fes articles de FoL 

L 4 
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tëores terribles , dont le fouvenir ne fe per- 
pétue que par les traces des ravages qu'ils 
ont çaufés. 

Les fociétés humaines furent communé- 
ment . fauvages , ignorantes , dépourvues 
de lumières & de connoifTances dans les 
tems où leurs Légiflateurs leur donnèrent 
des Dieux, des cultes & desloix: à me- 
fure que les mœurs, les circonftances & 
Ie& bel oins des nations changèrent , leurs 
idées religieufes durent aulB fouffrir des 
changemens; le Dieu de l'homme focial, 
policé, plus raifonnable, ne peut être le 
même que celui de l'homme errant , ftupi- 
de & féroce: ainfî l'homme civilifé & plus 
édaité fur fes intérêts doit peu - à - peu fe 
dégoûter de la Religion,, lorsqu'elle eft de- 
venue trop contraire à les mœurs adoucies, 
aux idées qu'il a pu acquérir, à faraifon 

Î)lus cultivée. Voilà pourquoi l'on voit 
buvent les peuples fecouer le joug de leurs 
Dieux furannés pour en adopter d'autres 
dont ils attendent plus de bonheur: fati- 

fués de leur tyrannie ou de celle de leurs 
rétres, détrompés des erreurs & des fa- 
bles qu'on Jeur débite, ils adoptent quel- 
quefois des nouveautés avec emprefTement , 
ou du moins ils prêtent l'oreille à ceux qui 
leur préfenceat leur ancienne Religion fous 
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une forme nouvelle, moins contraire à leurs 
idées préfentes. 

Cependant les chan^emens dans la Re- 
ligion . ne fe font point tranquillement ; 
cefl toujours par des guerres, , des révo- 
lutions , des maflàcres que les hommes font 
forcés d'apprendre ce qu'ils ont à penfer 
fur cette matière. La Religion ancien- 
ne , ayant communément pour elle la pos- 
feflîon, le grand nombre & le pouvoir, 
opprime & perfécute les Novateurs qui 
lui difputent fes titres ; à force de mau- 
vais traitemens elle irrite leur opiniâtreté 
A les oblige de s'armer pour repoufler 
les violences qu'elle leur fait. Ainfi la 
guerre s'allume, & la force décide de la 
lefte qui demeurera maîtrefle du champ 
<le bataille. Chez les hommes ce ne font 
jamais que des pallions & des folies, oui 
combattent d'autres paffions & d'autres fo- 
lies; le délire le plus impétueux oblige le 
plus foible à lui céder la place. Au milieu 
de ces tumultes la raifon ne peut fe faire 
entendre; des combattans également achar- 
nés ne font point en état de l'écouter ; 
vainement cette raifon , d'accord avec leurs 
intérêts véritables, leur crieroit-elle qu'ils 
fe battent pour des chimères indignes de 
* les occuper; vainement leur montreroit-d'» 
L 5 
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le k futilité des objets qui les divifent & 
de cette Religion qui donne lieu à leurs 
difputes ; les fanatiques font fourds , ils 
s'obllinent à fe détruire pour foutenir k 
caufe de leur entêtement. 

Dans les difputes religieufcs jamais on 
ne fonge à difcuter le fond , perfonne ne 
doute de ià bonté ; c'efl: toujours de k 
forme dont les combattans font occupés. 
(45) Après que des fe6les fougueufes fe 
font fatiguées à force de combats, fe fonjt 
tourmentées tour-à-tour , ont fait couler 
des flots de fang , les notions n'en font 
pas plus guéries de leurs folies ; elles lais- 
fent toujours fubfifler la racine d'un mal 
qui tôt ou tard produira de nouvelles cala- 
mités. Ce font les idées funefles de la Di- 
vinité qu'il faut éteindre chez les hommes, 
fi Ton veut leur ôter pour toujours le pré- 

(45) Rien de plus utile à TËgliTe que des héréfies , un 
Apôtre Ta dit ; le? querelles des Novateurs abforbent com- 
munément les plus gi-ands génies d'un pays, qui pren- 
nent parti pour ou contre. Ainli les hQnimes les phis ca- 
pables d*atuquer les eireurs de lefprit humain ce de la 
Aipeti^ition , au lieu d'être utiles , deviennent des chefs 
de parti & perdent leur tems en difputes futiles. Queis 
Ijiens n'auroient pas fait nos Réformateurs , fi au lieu a*at- 
tamier quelques dogmes ridicules de TËglife Romaine , ils 
enflent employé leur génie à démolir le Chridianifme , qui 
<kpuis tant de fiecles tait le malheur des nations Européen- 
nes 1 Queb fervices n'auroient pas pi) rendre à la raifon bv- 
inaine des hommes tels que LuUier, Calvin, Méianchton^ 
^"afme » &c 1 
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texte de fe nuire: la raîfon ne pourra jV 
mais fe faire entendre d'eux tant qu'on leur 
dira de la foumettre à l'autorité de ces 
Dieux qui n'efl que celle des interprètes 
de leurs décrets ; ceux-ci ne leur font par- 
ler que le langage de leur propre délire ou 
de leur propre intérêt. 

Ce n'efl: pas non plus la raifon ni l'amour 
de la vérité i, ni le defir fincere de fbula- 
ger les peuples & de leur procurer le bien» 
être , qui arment quelquefois les Princes 
contre la Religion: s'ils font divorce avec 
elle c'efl: lorsqu'elle s'oppofe à leurs pas- 
fîons , à leurs intérêts , à leurs caprices. 
Ce ne fut pas l'idée de rendre plus heu- 
reux nos ancêtres qu'il tyrannifoit qui dé- 
termina Henry VIII. à jfecouer le joug dq 
la Religion Romaine, devenue depuis tant 
de fîecles fi fatigante pour eux. Ce fut 
le defir de jouir d'une femme que cette 
Religion lui défendoit d'époufer. La Na- 
tion Britannique débarrafîee d'une fuper- 
fîition onéreufe crut envaîn refpirer en faî- 
fant des changemens à fes opinions relî- 
.gieufes toujours entées fur le fyftême an- 
cien ; la Religion parmi ,nous te partagea 
^n des feftes différentes , qui donnèrent 
lieu par la fuite à de nouvelles guerres , 
& qui nous coûtèrent des torrens de lar* 
mes & de fang. C'efl: par le Dieu jaloux 
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& dévorant que Ton doit commencer la 
réforme de la Religion ; tant que les hom- 
mes regarderont un tel Dieu comme Tar- 
bitre de leur fort, ils s'en occuperont né- 
ceflairement, leur elprit fermentera fur fon 
compte, ils en difputeront fans fin, ils fe 
battront, pour leurs opinions , qu'il croi- 
ront importantes. 

On conviendra, peut-être, que dans 
toutes les Religions les Prêtres n'ont don- 
né que des idées abfurdes & faufles de la 
Diymité ; mais qui peut fe flatter d'en avoir 
des idées véritables? qui pourra fe vanter 
de connoître fon eflence? Le parti le plus 
fage ne feroit-il donc pas de n'en jamais 
parler? Ne voit-on pas que les hommes ne 
cefleront jamais de fe quereller fur un ob- 
jet dont ils n'auront jamais des idées ni 
précifes ni uniformes ? Que fera-ce s'ils fe 
perfuadent qu'un Dieu s'intérefle à leurs 
arçumens ridicules, & fe fâche contre ceux 
qui raifonnent mal de ce qu'il ne leur eft 
point donné de fçavoir? 

La Théologie fera toujours une fcience 
deconjeftures , fur lesquelles' les mortels 
ne peuvent être d'accord ; s'ils veulent 
parier des Dieux, ils devroient au moins 
les fuppofer affez fages pour ne point fe 
mêler de leurs difputes infenfées , aflfez 
grands pour ne point s'allanner de leurs 
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opinions en&ntines , aflez juftes pour ne 
point leur fçaVoir mauvais gré d'avoir dé- 
raifonné fur des objets impoflîbles à com- 
prendre. (46^ 

Faute de fentir la néceflité des maux que 
le Dieu bizarre de notre fuperllition mo- 
' derne devoit néceflairement produire , les 
fpéculateurs , qui en des tems différens ont 
prétendu la réformer ou la rapprocher du- 
bon fens , n'ont fait qu'élaguer & rajeunir 
un vieil arbre, prêt a reproduire en tout 
tems des rejettons furieues & des fruits 
empoifonnés ; ils ont greffé furdesmenfon- 
ges un petit nombre de vérités flériles. 
D'accord lur les dogmes fondamentaux 
d'un fyftême nuifible, les Prêtres des dif- 
férentes fefles difpuxerent fur des abus & 
des queftions acceffoires , fur des fophis- 
més , des cérémonies , des détails ridicules. 
Dominés eux-mêmes par des paflîons &des 
intérêts étrangers à ceux de la fociété , 
ou trop aveugles pour s'élever jufqu'à la 
vérité , ils n'eurent communément pour 
objet que 'de nuire à leurs adverlàires, de 

C46) „ C'eft aflez , dit Théophrafte , de permettre au 
yy peuple d'être fot fans fouflFrir qu'il devienne une Wte 
„ féroce... que l'on donne cours à fa folie mais qu'on s'op- 
„ pofe à fa fureur". Dans toutes les révolutions & les Mé- 
ditions caufées par la Religion , on ne voit que des dévots 
imbéciles conduits par des fripons hypocrites. 
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s'élever fur leurs ruine» , de faire valoir 
leurs propres opinions , & de décrier cel- 
les des Théologiens qui ne penfoient pas 
comme eux. Le facerdoce, fous quelque 
forme qu'il fe foit montré , n'eut jamais 
que fes intérêts en vue. Lorgueil, la ja- 
loufie, Favarice & l'ambition diviferont 
toujours les membres d'un corpsdont l'exis- 
tence ne fe fonde que fur l'aveuglement 
des nations, dont ils difputent les dé- 
pouilles. 

' Ainfî les différentes réformes que l'on 
fit dans la Religion ne firent que multi- 
plier les querelles , les combats & les mife- 
res des peuples : les prétendus réforma- 
teurs y fiers d'avoir découvert quelques 
abus , quelques erreurs , quelques fraudes 
gtolfieres, les retranchèrent & bâtirenn dfes 
fyflêmes nouveaux fur des fondemens rui- 
nfeux. 'Au lieu d'examiner des révélations 
menfongeres , au lien de rejetter avec mé- 
pris de^ livres facrés ou ces recueils de fk- 
bles révérées , de dbgmes contrâdîéfcoires , 
de' myfleres incompréhenfîfales , tf ordon- 
nances^ oppofées à la nature & à la raifon , 
ces vains fpéculateurs ne s'occupèrent que 
àt commentaires, de diftinftions, defub- 
tilités ; & les nations n'en furent que plus 
malheureufes par les dîlîèntions nouvelles , 
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les perfécutîohs , les tyrannies auxquelles 
ces idées difeordantes donnèrent lieu à cha- 
que pas. Quelles que ftiflent fes opinions , 
le Prêtre trouva toujours , foit dans*' les 
, fouverains, foit dans les fujets, des efprits 
difpofés à entrer dans fa querelle; Tes dé- 
cifîons importantes furent toujourîs foute- 
nues par le fer & par le feu. Se trouva- 1- 
il opprimé, foible,! perfécuté? if prêcha 
là tolérance , la douceur , la liberté de con- 
fcience. Devint - il le plus fort pour zvoir 
mis les puiffances defoncôté? il ne paria 
que de zêie, de vengeance & d'extêrmî- 
ner les ennemis du Seigneur (47). Par un 
aveuglement qui. tient du prodige. Ces în- 
confèquences les plus marquées ne furent 
jkmais fenties ; fes paflîons furent toujours 
écoutées,^ le repos des nations lui fut tou- 
jours fàcrifié. 
' Sr dans ces .combats des feéles fes. unes, 
contre les autres Ib masquie de l'impofture 
fîit quelquefois forcé de tomber, les peu- 
j|le^ iie s'en apperçurent jamais. Le ban- 
deau ' de ropiniori recouvrit bientôt leurs 

C473 Dans tt)us les rchiTmes & dëraéîés fiir laRefigion Ifes 
parties difeitantes ont communément le fea*et d'avoii? tort 
de Rait & d*auti-c. Toute feéle eft rampante quand elle eft 
foiblê , & «juand elle eft forte elle veut tout envahir. Les 
Annbatiftes , qui ont été les devanciers de nés paifibles» 
Qiiakers , ont mis autrefofe l'Europe en combiiftion. 
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paupières, parce que jamais Fon n'eut le 
courage ae l'écarter tout-à-fait. Malgré 
les révolutions continuelles dont la Reli- 
gion fut le germe, elle fut toujours mili- 
tante & triomphante , elle eut toujours le 
crédit de faire immoler fes ennemis à fon 
Dieu ou à fa propre fureté ; elle infeéfct 
les Rois ; elle enivra les fujecs , elle porta 
l'incendie & le trouble dans le fein des 
Etats. Si les nations rougiflent quelque- 
fois des frénéfies de leurs ancêtres, elles 
ne voient pas qu'à chaque infiant elles font 
elles - mêmes prêtes à tomber dans des ex- 
cès également dangereux: elles ne fentjnt 
pas que l'éducation fanatique qu'on lenr 
donne , l'aveuglement & l'ignorance de la 
morale où on Tes tient, les préjugés qu'on 
leur infpire, les haines religieules dans les- 
quelles on les nourrit contre tous ceux qui 
ne fe confonihent point à leurs cultes, les 
injuflices & Tes mépris gue l'on fait éprou- 
ver aux feôlaires , les richefTes & le pou- 
voir immenfe qu'on accorde par-tout à des 
Impofleurs autorifés à infedler les peupiles 
& à dominer les confciences , enfin les 
paflîons toujours indomptées des Prêtres, 
peuvent à tout moment faire éclore de 
nouvelles extravagances & de nouvelles 
tragédies. . ;• . -^ Il 
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, 11 s'eft trouvé de tout tems des jhommefi 
qui ont réclamé plus ou moins fortement 
contre les abus^ & les excès de la fuperfti- 
tion, mais très- peu. ont ofé l'attaquer dand 
fa fource ;, & d'ailleurs gue pouvoit leut 
foible voix contre les cris du facerdoce , 
les menaces de la Tyrannie , les. préven- 
tions, de la multitude toujours, efclave de 
l'habitude & du préjugé. Comnàérit pro* 
pofer des remèdes à des malades parvenus 
a chérir leurs maux, à les regarder comme 
utile? & nécéflaires, & prêts à détruire 
leurs médecins? ;l^es prifons , la .ciguë j lesi 
bûchers furent communément .ks récom* 
penies dont on paya le zèle de ceux qui 
voulurent rompre le charme: leurs conci- 
toyens , femblables à ces oifeaux, dé nuit 
poyr qui le jour ^fl incommode ., Relan- 
cèrent avec furie iur ks mortels, bknfaî- 
fzns qui leur préfentbient des liimierç^ peu 
faites pour des yeux accoutiijné? aux té- 
nèbres. ^ . ^ , !<.•••' 

L'Autorité fpuveraîne fut elle -même 
obligée de reculer cent fois devant les for- 
ces de la fuperflition. Les Prince^ éclai- 
rés qui. lui ont. marqué de l'indifiFérènce Sc 
du mépris, en furent conmiunëraent punis 
par le ianatifme irrité qui ne veut point 
qu'on dédaigne les objets de fa vénéatiou. 

ToM. IL M 
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C'ell en vain que des Rois fages, fatigués 
des excès de la fuperflition , ont voulu 
réprimer & dompter ce monflre, il trouva 
le moyen d'éluder leurs coups j Thydre 
montra toujours des têtes renaifîkntes ; iera- 
blable à cet infeSle étonnant qu'on Voit (e 
multiplier fous le côiiteaâ-qui lèdivife, lâ 
chimère nlutilëè prodiiiRt de ftouvelfes chi- 
mères". Cehdevoît,' fîhs doute, arriver; 
temporîrt t avec le mal'cé n'eft poînè' le dé- 
truire^ Il n*efl ^u un f^medé èoritîfe Ter- 
reur, c'eft'Ja veritéi Màià lès Tytans, 
âinfi que lés Prêtres , eh Turent toujours 
les ennemis ; les Souvéràîtas les mîéux in- 
tentionés crurent cette- Vérité darlgereufe 
à leurs peuples , ils he s'âpperçurent poiilt 
-u'elle ne peut nuirçuieur pouvoir quand 
[s voudront ne Tepiployër qu'à Mté des 
h?ureux ; Terreur fàcréè & fes "preftigès né 
font néccfTairés qu'aux impofteui^ oil àUx 
Princes îgtlotans & jî^ervets qui Veulent 
tromper Ips hommes & les aflervir à leurs 
pafTîons ; ttaiis ces paflîdiis.deViènnfem: tôt 
ou tard fatales à des inconfidérés, iqiii ïbnt 
GOmmunèihent les prctoîeres ^^iftirttes de h 
ftupidîte des peuples. Nul Prîntâ n'eft 
fetéréâfé à devenir Tyran^ (48) 

J>efcendunt Reges^ & [tccd morte T^i^nnL . 

J'UVKNAL. SaTYR.'A» 



I 
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Souverains des Nations! régnez par la 
juflice ', la morale , & les loix , & vous 
régnerez fans les Prêtres. Vous n'aurez 
pas befoin des fecours du menfonge pour 
gouverner des hommes , qu.e vos foins vi- 
•gilans rendront véritablement heureui. 
Vous n'aurez point à craindre que la vé- 
rité fouleve des fujets , à qui la raifon 
fera fentir le prix de vos bienfaits. Soyez 
grands, aftifs, bienfaifans, équitables; res- 
peélez la liberté & les ppfleiTipns du ci- 
toyen ; né fouiFrez point qu'on l'opprime 
en votre nom; donnez -lui des loix utiles 
& fag.es; faites qu'on lux fomi.e le cœur; 
qu'on lui in(pire de bonne heure des ta- 
lens & .djss vertus réelles; récompenfez 
fidèlement ces talens & ces vertus; que 
le vice foit déshonoré & le crime puni 
partout ..où ils fe trouveront , & bientcit 
votre Empire, fondé fur des idées véri- 
tables , fera plus folide que celui qui fe 
fonde fur des menfonges & fur de vains 
préjugés. Princes! fpyez Citoyens. Ci- 
toyens,, choifîs par les- autres pour les 
guider , qi^e vptrê cœur fpit plus flatté 
de la gloire fi douce de .commander à des 
amis, à des hommes libres, à des patrio- 
tes aftifs , induftrieux , éclaires & vrai- 
ment yercueux, qu'à des enneinis, aigris 
M » 
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par la captivité, engourdis, par la mîfe- 
re , dépourvus de lumières & de mœurs , 
dont Tunique vertu eft d'obéir aveuglé- 
ment • à des Prêtres , rivaux de votre pou- 
voir. Armez-vous enfin d'une jufte dé- 
fiance contre des hommes altiers dont les 
intérêts ténébreux ne feront jamais les 
vôtres. Tremblez à la vue des avanta- 
ges inouïs dont jouiflent des Citoyens qui 
ont le droit de fe révolter & de nuire au 
nom du ciel ; arrachez de leurs mains ces 
armes fi fouvent dangereufes à vos pareils j 
faites rentrer les Nations dans ces pofles- • 
fions dépuis tant de fiecles ufurpées par la 
fraude ; que les richefles de Timpomire fi 
longtems employées à payer l'ignorance, 
Torgueil , l'olPiveté , foient enfin appli- 

Îiuées à rînftruftion des peuples. Que vos 
ujets n^apprennent plus à fe\haïr, à s*é« 
gorçer , a fe foulever pour des opinions. 
Qu*ils apprennent à être juftes , humains ^ 
bienfaifans , modérés ; qu*ils apprennent à 
fervir la Patrie & les chefs qui la rendront 
Jieureufe. Qu'ils apprennent de bonne 
heure à refpecler la raifon & la nature qui 
jamais ne leur çonfeiUeront d^être féditi^u^ 
& méchans. 

Si la force de l'habitude a rendu les 
jHufîotfs chères à vos peuples, permettes 
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à la fcience de fapper l'empirs du fanatis- 
me ; tenez une balance égale entre les fec- 
tes ; n'entrez jamais dans leurs querelles in- 
différentes, que le poids de l'autorité ren- 
droit trop férieufes. SoufFrez que chaque . 
Citoyen fpécule à la manière pourvu qu'il 
agifTe toujours conformément à la raifon. 
Ainfi les Gouvernemens feront les vrais 
guides des peuples ; ces peuples feront fou- 
rnis pour leurs propres intérêts: à un pou- 
voir que tout leur prouvera néceffaire à 
leur bonheur. Légiflateurs ! gouvernez 
bien des hommes, heureux & libres, & les 
Dieux feront toujours propices à vos fu- 
jets: quelles que foient leurs opinions, elles 
ne feront dangereufes que lorsqu'on vou- 
dra les gêner. (49) 

Pous vous , Tyrans aveugles & mé- 
chans ! qui dépourvus de raifoa , d'éner- 

(49) Un Gouvernement fenfé ne peut pas fe propofer de 
auerir tout d'un coup toute une Nation de fes préjugés re- 
Hgîeux, mais il peut, & il doit empêcher que ces préju- 
gés ne deviennent nuifibles ; il y paiviendra Purement en ne 
le mêlant jamais ni des difputes des Prêtres ni des opinions 
des citoyens , & en puniffant quiconque troublera le repos 
des autres fous prétexte de leurs opinions. Quand la façon 
- de penfer fur la Religion fera auflî fibre que la façon de pen- 
fer Tuf les fciences , telles que la Phyfique ou la Géométrie , 
l'on n'aura point à craindre que la Théologie excite dans 
l'Etat des fecouflTes plus dangereufes que Ies,difput;ps fur J-^, 

ces objets, qui jamais n'intéreÎTent la tranquillité publique, "^*. 

. • . -M 3. ... ^ 
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gîe, de vertus, ne vous fentez point capa- 
bles de régner fans le fecours des Prêtres, 
& de leurs iUufîons: vous! dont le lâche 
cœur ne lait commander qu*à des efclaves 
:^rutis; vous! dont la puiflance, ainfî que 
celle de la fuperftition, n'eft fondée que 
fur la crainte, l'opinion & le preftige; 
gardez* vous de permettre que le moindre 
ifayon de lumière vienne élairer vos Etats 
engourdis : tenez vos peuples enfévelis 
dans de ^prcf ondes ténèbres , dans une lé- 
thargie perpétuelle ; redoublez , s'il fe 
peut^ b nuit de leurs préjugés; que la li- 
i^erté foit bannie même de leur penfée ; 

Sue la «vérité , toujours funede pour vous 
t déCohnte pour eux , ne leur foit jamais 
montrée; que la raifon enchaînée , que.la 
rfcience profcrite, que la fagefle perfécu- 
tée, n'élèvent point leurs importunes voix 
pour troubler le filence de vos triftes con- 
trées. Réprimez un courage qui o(ê difcu- 
•ter les droits de vos Dieux ; ctaignez qu'il 
jae rôfpefte pas plus vos titres ufurpés. Ap- 
^lez donc la Religion à votre fecours; 
que fes Prêtres ordonnent à vos fujets de 
plier fous votre joug & de baifer vos 
i:haînes ; mais fongez que les oracles de 
leurs Dieux feront toujours plus forts que 
vos loix arbitraires. Cette Religion, dont 
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vous eilipruntez Tafliftance, tournera qiiel- 
que put cotitte vous-mêmes fes amies ter* 
ribles & lacf ées ; vous n'aurez du pouvoir 
qu'autant: qft'elle le vôudîa ; vos fujets , 
l'endus vos énneffiis par vos vexations, n'bé- 
fiteront point entre elle & vous ; fes Prê- 
tres vous précipiteront du trône auquel 
ils vous âutont élevés, dès que vous rêfu- 
ferez d'être leurs premiers efclaves 

La Tyrannie & là Superftîtion font deux 
ihônftres auxquels la félicité de nul Empire 
ne peut jamais réfiftef quand ils combinent! 
leurs efforts ; mais fi leurs intérêts fe fépa- 
rent , la fuperftition triomphera tôt ou tard 
du Tyran fôh ouvrage. Régente impé- 
rieufe elle he permet aux Princes d'être 
• méchans j qu'à condition de les tenir entu- 
tele & de diriger leurs coups: Sans celt 
Bientôt marâtre elle méconnott fes enfans* 

Les Tyrans font des enfans capricieiax^ 
gâtés pat la fuperftition: uniquement oc* 
cupés des vains jouets de leur enfance^ ilfi^ 
fecrifient à leurs fantaifies paiîagere^i leur 
vraie gloire, leur bonheur folide, leur pro- 
pre fureté. Ils veulent que leurs fujets: 
aveuglés foient guidés par des Prêtres aveu- 
gles , qui conduiront toujours & le Sou- 
verain & le Peuple dans des abîmes dan^ 
gereux. 
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. C'èft pour fe rendre heureux dans le 
inonde aftuel que les hommes fe font mis 
en fociécé ; : c'efl pour y vivre tranquiles 
& fûrs qu'ils ont choiG des chefs , formé 
des Gouvernemens , reconnu lautorité de? 
Loix qui les forçalîent de conformer leur 
conduite à la raifon , à Tintérêt général 
de leurs AiTociés. Ils n'ont jamais, pu ni 
voulu fouraettre leur penfée à l'autorité 
de perfonnei; vouloir l'enchaîner ou la 
rendre uniforme, c'eft de tous les attentats 
le plus extravagant : la penfée fera tou-^ 
jours auffi libre que l'air, auffi incoercible 
que les vents. 

. La juftice, la raifon, la vertu, les ta- 
lens peuvent feuls affermir les trônes des 
Souverains <& la profpérité des Empires. 
Sans jullice, point de fureté pour les Gou- 
vernemens ni de liberté pour les citoyens : 
j^ns liberté;, point de raifon, ni de lumiè- 
res , ni d-a6Ètvité; fans raifon, point de 
mœurs; fans ^ lumières & lans mœurs un 
Etat ne peut être ni heureux ni puiffant. 
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